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Sociei

La sixiè 
Montréal, le ! 
l’on trouve di 
y ont assisté

M. A. Di 
à ces séances, 
ville. En soi 
M. G. P. Ne 
d’Outremont, 
Como ; J.-H. i 
ford, membre 
l’Association 
Montebello, e 
Vermont; le 
Dominion, et 
directeur, et A 
M. Percy Sel 
Herrick, d’At 
le Dr Woodi 
Outremcnt ; I 
de Montréal ;

M. Newn 
président ne 
qu’eût pronon

i

Messieurs les

Je suis h 
les progrès qi 
expériences qt 
variétés nouve

, . . „ . .
___________________
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j

Société de Pomologie et de Culture de Fruits
DE LA

>
Province de Quebec.

La sixième convention annuelle de cette société a eu lieu à la salle Karn 
Montreal, le 31 janvier et le 1er février 1899, et a été l’une des mieux réussies que 

1 on trouve dans 1 histoire de la société, tant sous le rapport du nombre de gens qui 
y ont assisté qu’au point de vue des travaux qui y ont été présentés.

M- A. Dupuis, le président, etai venu du comté de l’Islet pour prendre part 
a ces seances, mais, malheureusement, il est tombé malade en arrivant dans cette 
m ri Z'11 ®on abscnce, le fauteuil du président a été occupé par le vice-président 
M. G. P. Newman, de Lachine. Etaient aussi présents : MM. VV. W. Dunlop 
d Outremont, le secrétaire de la société; R Brodie, St-Henri ; R. W. Shepherd! 
Como; J.-H. Carter, Massawippi ; J.-C. Chapais, Québec, et J.-M. Fisk, Abbotts- 
ford, membres du comité executif de la société ; W.-M. Orr, vice-président de 

Association des Cultivateurs de Fruits d’Ontario ; les sénateurs Owens, de- 
Montebello, et O Brien, de Montréal ; le professeur Waugh, de Burlington,.

ermont ; le professeur John Craig, autrefois de la Ferme Expérimentale du 
Dominion, et maintenant du Collège Agricole de l’Iowa ; le Dr Saunders, 
»ireT^eUr’ Macoun, horticulteur, de la Ferme Expérimentale d’Ottawa ;
M. Percy Selwyn, Ottawa ; M. Charles Fisk, M. W. Craig, jr, et M. J.-E.-r! 
Herrick d Abbotsford ; M. R. Hamilton, Grenville ; M. N. Boulter, Châteauguay ; 
le Dr Woods, St-Jean ; M. Asa Johnston, Cowansville ; M. James Robson 
Outremcnt ; M. James Swail, Côte-des-Neiges ; M. S.-S. Bain et M. W. Ewing,’ 
de Montréal ; M. Gilbert Wintle, de Como, et M. James Smith, de Westmount.

M. Newman exprime, en peu de mots, le regret de la société de voir que son 
president ne pourra assister a cette convention, et donne lecture du discours 
qu eût prononcé M. Dupuis.

Messieurs les membres de la Société Pomologique et de

l’Association des Cultivateurs de fruits:

. , . revoir, et de venir apprendre de vous quels sont
les progrès qui ont été faits cette année, dans la culture, des fruits, dans les 
experiences que Ion a tentées au point de vue de la rusticité et de la fertilité des 
variétés nouvelles de fruits, et de leur valeur marchande.

Je suis heureux de vous

■ ; 1j Ai
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I116 vous avez réussi dans 
fécondité aux bonnes vieilles vos efforts pour rendre la vigueur et la

Les prui 
fermenter avi 
a été considéi

Les deui 
dans certains 
expédiées dar

Parmi le 
Seedling et 1 
vendues 50 et

Est-ce que la dernière année en 
a récolté la plus payante de toutes 

cultivez ?

Pouvez-vous recommander 
et aussi hâtif ?

et à t'müvTâatimT’dâtili^Ml T KTeuse' Srlce 4 >» bonne culture 
. récolte a^TSle «Æs

SiOO^e Lril“ SeC°n'leS' ilW 4

été une de 
espèces et

et quelle a été 
fruits que vous

meilleur raisin que le Champion,-aussi rustiqueun

la
I Ce fruit 
I dans quelques 
I fruit s’est ven

N’est-il p 
I a des moyens 
I ferme avait s 

et des vieux.

Quelques 
soixante mine 
plantations, qv 
environ que d’ 
et les vjlles, pc

Cette soci 
intéressent les 
devrait, je cro 
vergers de ceri

Si ce fruit 
par les oiseaux 
vateurs qui ré 
et au raffineme

Je plaide 
prunes ; c’est à 
rappellerai don 
Archbold, à la 1

“ Il me fai 
négligée depuis 
jours de la cul 
d’entre elles, je 
que l’on fît d ut 
ne serait-ce qu 
variétés de 
transplanter ; a 
arbres pourraie:

La récolte a ,été extraordinairement bonne. On 
arbre avec la Duchesse qu’avec la Fameuse. fait plus d’argent par

-Jttîë ËSSïïF j
1896-97. fc à Peinc avenus des atteintes de l’hiver

a

pas

avantd’être’inûre” Pr°dUit abomian,m«'“. “ vendue 75 cts le minot

La récolte de Wealthy* et d’Alexandres a été 
■étaient si belles et si attrayantes quelle 
le baril.

, même

moyenne, mais les pommes 
sont vendues jusqu’à $8.00 et $3.50s se

Les sauvageons étaient en abondance. Le prix variait de $1.50 à $2.00.
Les chenilles et les autres insectes n’ont 
?rs qui ont été arroses à la préparation

sont°trofTprès^eTuna^jesautres!^6 d“S "S ^ * Fa«

LA PRUNE.

La lecolte, si abondante, à la dernière saison donc i .
“ tS âti’ïiîœ'nTles disWcts * "--w «

Les Damsons bleues et la Reine-Claude de Montmorency ont rannorlé 
vergers une moyenne de $6.00 par baril. y 6 laPPortt aux

sen
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3
gueur et la 
cerises qui 
ont donné

Les prunes avaient été cueillies et empaquetées trop vertes elles ont dû
tre m,MS m -é-Pom^se,ICL°pertî

j Lestdeux variétés de prunes ont été cueillies dix ou quinze jours tmn tard 
liéesa,lansVîrgerS’ venaient d’atteindre la maturité; elles'fuLntidle a été 

s que vous

1 S» ,?armi, 'f8 x’a.riét^. étrangères, la Green Gage, la Lombarde la Pound’s 

1 ,!g™io„ c de Bava-V ont d"""f

si rustique

ne culture 
ovince, la LES CERISES.

I ï s st1 fruit s est vendu fadement 15 cts dans de petits paniers à fraises

xcrgtr de cerises, dont les fruits faisaient les délices des jeunes

?s, $1.50 à

rgent par

ferme avait son 
et des vieux.omme n’a 

la Russet 
de l’hiver »iJflzrailrLrchecr * *EEEEHS#5iiE=S

vergers de cerises.

lot, même

i pommes 
) et $3.50

moyens possibles, la replantation des
?2.00.

a,i raffinement, et se contentent de cerises sauvages, de vers et de chenilles.

i dans les 
ient d’un 
limeuses

Je plaide en assez mauvais anglais la cause de la culture des cerises et 
prunes ; c est à vous de deviner ce q e je veux dire. Pour

mémoire et e citerai ce uuecrivai vous venir en aide, je 
i, M. JohnArchbolditour de 

Kamou-
, il y a vingt-deux

négligé ZSh ï£S‘JiVOlr 4 dire q"e la.culturf * '» prune a « affreusement 
\nnvA i P uP \eurs années- aux environs de Montréal. Dans les beaux 
J...;/ ,1 culture des prunes, j’en avais jusqu’à 43 variétés mais plusieurs

e].!?SV.,e e crains b,en> sont disparues pour toujours. Je recommanderais 

-e sémite»

arbres pourraient être finalem'ent plantés” dans le

ans :

orté aux

dans des 
adement

ces
verger.
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Bradshaw, Ja Washington,^» PraSsM.irng'V^Goîdfn'G* L°"!b?rde> la I Les gad,
S0I,S 18 rnpport Ue '* "*■]« “ I pa-vai‘ p“de

J’ai eu le plaisir de voir des échantillons d’un * SUSpst!ons de M Archbold. I La graii 
cultivées par MM. Brodie Dunlon et SWhSd ”1 “TÏ” de vanétés de prunes 1 Autrefois, et 
qui promettent beaucoup et oui devraient afherd’d?"t,Plusieurs sont des semis 1 objets en frai 
la province ; mais j’apprends aussi m,/ ï dlstnb!lees ct propagées par toute 1 d’épices, et à

MonWa, et de QuéSul^nUe 'frï tr W I «« *»marchés à votre porte. * 1 us avez le meilleur des 1 M. William T
■ froid est très i 
J devant vous 
I réussi et quell

Les essai 
i fait voir à qm

Les expé 
I de Paspébiac, 
I rapport qui vc 
I que l’on pouvt

Le gouve 
I et je dépose c 

stations. On 
f stations réalisi

J’ai ment 
nement établis 
seront sous le i 
expérience ren 
fruits de la prc

A l’exhibi 
j considérable de 
| des visiteurs.

Jamais ai 
Québec. C’éta 
cette société, M

Ces fruits 
tion du peuple, 
put être récolt 
une semaine, re 
lui faisait au 
Hamilton a do 
conférence la p

Je ne sera 
fruits, avaient «

Est-ce que 
choisir ses meil

Les gens veulent avoir de ce fruit, et 
1 importent d Ontario et de la Californie. ne pouvant se le procurer ici, ils

pi JL“cViweS de1'™ t',cito°ven,e!'“ 8018 t <* <<« milliers defruits de l'étranger, les Chinois imftnvaiîlent "'t """"n'f, cultle«teurs de 
le» compagnie, df transport, deZmiîSTfa*“ 8t

bel emp,qP„reU^ '* i

demande toujours croissante.

runes 
. que

en trop petite quantité pour la

dedmTrAmS^^

semis ^„e e,„l« 'î7 T 5»" —i de. prune» de
Fisher, qui a donné des nreuv^ î! e,xPmmentales de fruits. L’honorable M. 
refuserait certainement pas d’aider aux horticulteur^ d^s cultivateurs, ne 
une bonne quantité de bons plants. S en eur fa,sant distribuer

cette^rrpt^sldl^^? “é «* «—* peut accuser, 
à notre aidi s'il en était pj^t MéTâ p“» 1 -«.b

avan^Tr:„h“^sÆ.Trr rw?*mais ils ont le droit de '= ^‘«‘ranger,
des fruits sur notre sol et surtout V la j , ven,r en aide A la culture
désastreux de 1896-97 a’porté une si rude atteinte!16 * PI"Une’ * laqUelle 1>hiver

eues ÏSSS* etd8^'|r jf <¥ •« meilleures ayons
l'Est deP MoStréLl vt'du. de®^!8 PZ"»"' ef,‘ pl“8 “■>» à 
de conserves, dans la rue Smith St lt n 'i 6 on' Lne fabrique quantité. tK St*Roch’ Quebec> en a employé une grande
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iombarde, la 
> étaient 
•usticité. Je
d. Arch bold. g . , g™™ de carvi a été abondante, mais peu de gens l’ont recueillie
es de prunes g Autrefois et avant que 1 «-gouvernement eût mis cette graine sur la liste des 
t des semis g <™jets en franchise, il s en expédiait des tonnes de nos districts dans les fabriq 
es par toute I d epices, et a un bon prix. Maintenant, on l’importe. M
ieîîîeu^des I M VVi 11 ij ]1’av,ant,ag® dÇ visiter le beau verger de pommes de

ait vLnir ^ de f Jremblay *ont d’une valeur incalculable
ait voir à quelle distance dans le Nord on peut cultiver la pomme.

Les expériences de culture fruitière de M. H. Johnston, à Black Cape près 
de laspébiac, (le nouveau port d’hiver du St-Laurent), sont décrites dans le 
rapport qui vous est soumis. Au mois d’octobre dernier, j’ai été surpris de voir 
que 1 on pouvait obtenir de si abondantes récoltes de pommes dans cette région.

les prunes 1 ot i L®,£ouvernem®nt de Québec a établi cinq stations expérimentales de fruits
St que fl s a ion P0On îVant xT "T Sur Pœuvre qui a été accomplie à ’
té pour la 1 w- ' <9? demande 1 avis de la société sur les moyens à prendre pour que ces 

P la f stations réalisent les avantages que vous en attendez pour le public. ? 9
nAmoJ’ai,.m^ti0n"é dan1s ,no» raPport que cette société désire que le gouver
nement établisse des stations dans la partie ouest de cette province, stations qui 

le contrôle de spécialistes dans la culture des fruits, qui ont déjà u e
friiits'deTa nrovi' r ^ i * raPPor,ts seront utiles aux cultivateurs e 
fruits de la province. Ce plan a été proposé par cette société, l’hiver dernier.

„ .4,1 exhibition provinciale de Québec, cette automne, une collection très
des visiteurs.' 6 P°mmeS a été exPoaée- (lui a fortement attiré l’attention de la.foule

Les gadelles rouges et blanches 
payait pas de les cueillir. se sont vendues à si bas prix que cela neau

ues

urer ici, ils as

milliers de 
ivateurs de 
iballeurs et

; cela

>uleur et le 
saveur.

CPS

rs moyens
seront sous

prunes de 
omble M. 
ateurs, ne 
distribuer

OuébeT tétaTtt C,0",”ti°,n d,e Wlea Pomine3 n'avait été e,posée à
■ =Q=«e du très digne m™bre de

In. faisait au sujet de la culture du fruit. Je considère Meiïenrs a„e M
^r.,d«.'» parti- orientale de ï^tï

t accuser, 
is à venir

edire aux 
étranger, 
a culture 
le l’hiver on

us ayons 
nmune à 
fabrique 
i grande

Je ne serais pas surpris si cent, peut-être mille cultivateurs à la 
fruits, avaient été induits à planter des vergers. ’ vue de ces

Est-ce que M. Hamilton a été récompensé pour s’être donné la neinp d* 
868 meilleurs fruits-les avoir descendus à Québec, en avoir fait limitai-
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lation, et avoir fait voir 
le Nord ? variétés les plus recommandables pouraux gens les

meilleures m 
meilleures m 

g d’entre nous 
nous faisions 
quelquefois < 
résidences de 
d’une serre 
rencontrer u 
gréable tavel

Le fond 
l’intention de 
dans n’impor 
des autres cc 
vateur de fru 
grand air, p 
méthode.

vous en attendez aujourdïm^'11 Sa CJ'ipensatior\ H n’en attendait pas plus que 
utile à ses concitoyens Récompense, c’est la satisfaction de se rendre

soumis, vousPfera voir que la société a achetHtd" t°T ' rislet’ ^ui vous «st 
ses membres, plus.de 3,000 pommiers et prunit^'d*1^’J® PrmtemPa dernier,à 
et que de plus, elle a fait une exhibition de fS ^ TV S1X pieds de hftuteur, 
des progrès, guidée en cela par l’œuvre deTa SnV 'f' pUrS’, La SOciétë fait 
membres ont fait des essais dispendieux et d s l? PomolWe dont les

^ -S»

SffihSSfï-iSÜS? P'"»^i„,U„soïïvre„W Pr0VinC deïien"“
T

"en,eut ef^HapresTsi " '* pUl,H°' Par k gouver-
rem^,,me‘ P'us ^ compliments 2 vo^oZ' Quand j 

généreux poi 
l’électricité, si 
puisque perse 
d’horticulteur 
conforme à le 
qui y sont en: 
choisir un éta 
jamais ni la e 
s’imagine que 
des arbres an 
superbement i 
peuvent être 
fruit que l’on

On ne se 
du terrain, soi 
le reste.

QUELQUES OBSERVATIONS
A L’UNIVERSITE CORNELL.

(Norman E. Jack.)
il se rXle\C^«j;lPt”J7/|V„:r “lfrir d'in“rêt P°"r les pomologistea, 
cultivateurs du frui£ q^nEn . dit nu^.î" ““rS de l'™ * no,' réunions de 
agricoles e faisaient pas de bons cultilateuls ’ ÆT ^ mstr"its aux coll^ges 
à 1 adress de notre collège canadi i à Gueïnh S à Paissait etre un libelle 
cosmopolite, à Cornell, et j’ai répond avec peut être V» ^ " Tüd col,èfîe 
que la faute devait en être à l’étudiant et non pas auLllège*6 6 ^ ^ prUdence-

que dans toutes les aiÎtrès"branches de l wîcultuTT^60 horticulture- de même 

d après des principes scientifiques Ce n’est nT i ' ?St avanta£eux de travailler 
Cornell est admirablement située sur une cV tant.Parce 9ue l’université de 
parce que ses bâtisses sont d’une excellent llW a VUe sur ,e ,ac Cayuga; 
rabies, mais le fait principal, c’est que ses Ses dotations considé-
et des travailleurs pratiques et one l’L ®s.seurs sont des penseurs convaincus 
appreudre au, étudiant, fd^etir de bl™ „M, “n .f0rts Possibks P""" 
sont couverts d’une grande variété d’arhn«t * ,h°“TS cltoyens- Les terrains 
de ces plants qui sont trop tendres D0Ur if darbr.es d ornement; plusieurs 
accusent une forte végétation • et tout antm^ ° ‘V* se,nbIent y bien faire et 
sont des arbres de tous'les fruits sententr mn, SU- T proPnétés Particulières, 
et souvent le fruit reste sur le sol sans êt- r ’ V 'T™* au bord du trottoir

P0,ant SOrtOUl de 6,9 d« =l,=r=htPt‘r:„°t„a^.h„0cr«C„tUvre<iC Sî

Ces pens 
soumettre les 
assez de chimi 
le sol. Puisse 
culture s’élève 
apprendre ce 
générosité d’E

Un articli 
Lazy Club, q 
spontanée don 
afin de les m 
sont jamais n 
d’y assister ; i
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adables pour meilleures méthodes pour leur profession. L’étude des insectes nuisibles et des 

meilleures méthodes de pratiquer la pulvérisation est intéressante pour ceux 
d entre nous qui ont eu à combattre ces ennemis, sans savoir exactement ce que 
nous faisions, et comment pratiquer ettre œuvre d’extermination. La classe est 
quelquefois convertie en conférenc sur les terrains de quelqu’une des belles 

aui vous 1 ™s,dences de la. vdle- 9J* ,lon Peut voir comment s’opèrent l’œuvre et l’entretien 
ïs dernier à 1 d 006 f5"6 pnvée' Mais11une choSe est remarquable, c’est que l’on ne peut 
de hauteur 1 'Tm ^ ”ne Pon.,me telle la Fameuse, quand elle est exempte de la désa- 
société fait 1 gréab e tavelure ffui n<>us cause tant de dommage.

dont les 1 fondateur de cette institution, Ezra Cornell, fit cette remarque : '• J’ai
ases. Vous g 1 intention de fonder une institution où toute personne pourra trouver l’instruction 
aservations, 1 dans n importe quel genre d’étude.” C’est cela qui rend l’institution différente 
» devienne g des autres colleges “ dans n’importe quel genre d’étude.” De sorte que le culti- 
de compter g vateur de fruits et le fleuriste, le cultivateur de légumes, dans des serres ou au 

méthode11"’ peUVent ^ Puiser la meilleure instruction, d’après la meilleure

Quand je songe à McGill, avec ses superbes avantages, scs citoyens si 
généreux pour encourager les arts et les sciences, ses bâtisses pour les mines,
1 electncite, son édifice pour les femmes, je trouve qu’il y a encore une lacune 
puisque personne n est venu offrir de l’aide aux fils et aux filles de cultivateurs et 
d horticulteurs une institution où le fils de mon père pourra trouver l’instruction 
con orme a e a qu il a embrassé tout comme s’il avait choisi Tune des professions 
qui y sont enseignées. Car, si un cultivateur envoie son fils au collège, il doit se 
choisir un état en dehors du noble état de son père, et de cette façon, on n’acquiert 
jamais ni la science, ni les meilleures méthodes; et dans toute la province 
s imagine que si 1 on veut un verger, on n’a qu’à planter des arbres dans le sol 
des arbres aussi qui sont apportés à la porte par des agents, avec des images 
superbement colorées représentant les fruits qu’ils sont censés produire, mais qui 
peuvent être tout à fait impropres à la localité et rester bien en deçà de ce beau 
fruit que 1 on a représente en couleur sur le papier.

On ne songe nullement à etudier, à faire des recherches sur la composition 
du terrain, son parfait egouttement. Plantons des arbres et le Bon Dieu fera 
le reste.

Ces pensées viennent à l’esprit, quand on voit le soin que l’on prend ici de 
soumettre les fruits a toutes sortes d’expériences, et d’enseigner aux étudiants 
assez de chimie pour qu ils soient capables de s’assurer des éléments qui composent 
le sol. Puisse le jour arriver bientôt où la bâtisse de l’agriculture et de l'horti
culture s elevera parmi les autres à McGill, où les fils de cultivateurs pourront
gEôsiïé dZ'!Cornell d° SaVOir’ Ch6Z eUX' S1"S OToir à déPendre de 11

pas plus que 
de se rendre

le gouver- 
profité, je 

is sincères

ILL.

nologistes, 
iunions de 
ix collèges 
un libelle 
nd collège 
prudence,

on

de même 
travailler 
versité de 
Cayuga; 

i considé- 
mvaincus 
blés pour 
terrains 

plusieurs 
i faire et 
iculières, 
i trottoir,
; qu’il ne 
irtement 
se com
ics et de

Un article sous ce titre ne serait pas complet s’il n’était pas fait mention du 
qui est connu parmi les horticulteurs pour la manière libre et 
nt on s’ fforce de causer de tous les sujets qui tombent sur le tapis 

afin de les mettre la portée dis étudiants. Ses réunions hebdomadaires ne 
sont jamais remises, à cause du mauvais temps, mais on ne demande à personne 
d y assister; il ny a pas de constitution, pas de règlements, pas de contribution
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«"*-«• * >w«u
l’horticulture, et il communique so^ enL» ' Cest Un enthousiaste de 
province ne peut prendre une irerniZ^, T aUX autres' M,lis notre
ture à moins qu’il n’y ait des professeurs^/ i*”8 a',^,, a'll*e (VUVre de l’horticul- 

hire ,-veneer, à laide de leur Expérience

Il n’y a 
il est possible 
laiterie, vu qi 
exigent toute 
«l’emmagasine 
marché en pa

Le foun 
récolter sur li 
porcherie sen 
copieusement 
peuvent ordir 
que le chaire 
qui se voit à 1 
d’autres tenir 
l’industrie lai 
exploite cette 
nombre de p< 
donne aux co< 
fosse au fumii

nous

IN1ERETS CONNEXES DE LA CULTURE DES 

L’INDUSTRIE LAITIERE.
FRUITS ET DE

fPar J.-M. Fisk.)
r„,Tt terre■’ TZZ T ^ ^

vetement et tout ce que nous mangeons (h IwJî!/ V ® n°U-s Portons comme
ses

ses
»oi le clumpmindié'd'action Sù^cTlUvatelfr® e“ra àti '’‘f devant

2S.TS2L.,iBteti: Î2L Hm-l7......“Z S *te S UmS-- -1-tl:-~ Kte 1, L’industr 
Canada, sont 
et elles ont p 
clair de leurs 
augmenter la 
terre prendra 
bon prix.

de même que la nature du agricole,
du commerce, tout cela devrait entrer e„ li i voisinage, au point e 

déterminer quelle branche spéciale de l’agricultureVon 11 8’0git 6

meilleur profit dans l^Dominion^onMans'rChiest ,atcu,tur° du grain donne le
grands producteurs de blé et de blé d’Inde se trouventleS ,^ubh®sementa des 
nous dans la partie Est, nous ne pouvons faire ■ 1 dtma 10uest- ta,,dis que
complexe d’agriculture en tenant t m,eUX îlue de suivre une ligne 
l'industrie laitière, qui conviennent bien^T"**1 mng ,a cult”re des fruits et 
et surtout aux Cantons de l’Est. a a ]i upart des parties de la province

bie" igmtt(‘s "e p™‘p~>
,IW expiation commerciale „c démit'S =o„t"nir"i?„" * KLtmris

ne et d hiver, qui passent

vue

La nature 
rapport du cl 
culture, qui s 
emporté sur le 
universelle de 
pas le premier

La pomnn 
le monde une 
n’importe quel 
qualité.

réussir voisinage immédiat; ( 
•ence aux variétés 

une

pour C’est ce q 
souvent à fair

son
ri rouges, vu que les meurtrissure

comme notre Fameuse qui, au pomt de vue commercingesT la"meilP* exemple’ M 4ui va mal : q 
que I on cultive dans la province de Québec ; et maintenant nu I Çom.me I Prix °» établis
est chose accréditée, cette ancienne et populaire variété devra tout* pu J^iSatl0n ■ gouvernement

fax place''8 "'““*** 1 La I Lt!
I que l’on traite

apparentes, et quelles ont grand nombre
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l’université. 
Imusiaste de 
Mais notre 
le l’horticul- 
ement pour 
^ue.

I lin y a i îen dans la ferme (jui paie mieux qu’un verger bien tenu, et souvent 
I il est possible d exploiter avec avantage un verger en même temps qu’une bonne
■ laiterie, vu que ces deux industries ont des traits qui leur sont communs; elles
■ exigent toutes deux un soin sp cial dans la production, les mêmes avantages 
Id emmagasinage au froid et d’expédition, afin que leurs produits atteignent le 
I marche en parfaite condition.

, Le foui i age de maïs si indispensable à la vache laitière peut souvent se 
reco ter sur le même terrain que le verger, et le fumier de la vache et de la 

I porcherie servira beaucoup à entretenir la fertilité du verger où on le distribuera 
copieusement comme fertilisant. Les horticulteurs qui résident près de la ville 
peuvent ordinairement avoir une grande quantité de fumier qui ne leur coûtera 

I que le charroyage, ou dans tous les cas très bon marché si on compare avec ce 
qui se voit à la campagne, où il faut souvent voler Pierre pour payer Paul ou en 
d autres termes, épargner sur un champ pour rendre justice à un autre. ’

industrie laitière aide plus d’un cultivateur sous ce rapport, surtout lorsqu’on 
exploite cette industrie l’hiver, car alors il est permis de garder un plus grand 

I nom >re de porcs pour tirer profit du lait écrémé ; et comme, nécessairement on 
donne aux cochons et aux vaches plus de grain et de moulée qu’auparavant, la 
fosse au fumier est deux fois plus considérable et l’engrais de meilleur qualité.

L’industrie laitière et la culture «les fruits, aujourd’hui, dans l’Est du 
Canada, sont les principales branches de l’agriculture exploitées par l’agriculteur 
et elles ont pris des proportions telles que les agriculteurs en retirent le plus 
clair de leurs profits; et l’on devrait tenter tous les efforts possibles pour 
augmenter la quantité et la qualité de leurs produits, car on nous dit que l’Angle
terre prendra tout ce dont nous n’aurons pas besoin et qu’elle le paiera* 
bon prix. 1

La nature nous a donné tout ce quelle pouvait donner d’avantageux sous le 
rapport du climat, de l’eau pure, des bons pâturages et des bonnes terres à 
culture, qui sont occupées par une population industrieuse. Nous l’avons 
emporte sur le reste du monde avec nos produits laitiers, en 1893, à l’exposition 
universelle de Chicago, et cependant, ces produits, surtout notre beurre, n’occupent 
pas le premier rang sur les marchés anglais.

La pomme, qui passe pour être la reine des fruits, n’atteint nulle part dans 
le inonde une plus grande perfection que dans l’Est du Canada, rivalisant avec 
n importe quelle pomme dans le monde, sous le rapport de la couleur ou de la 
qualité.

ET DE

e étend ses 
ons comme 
fis dans les 
a naturel- Mais
hamps, qui 
r.

rir devant 
iche ou la 
-cès, car le 
uiduit; et 
soient plus

it agricole, 
point de 

1 s’agit de un

donne le 
merits des 
andis que 
une ligne 
fruits et 
province

peut pas 
t de 
tés, mais 
eut pour 
donnant 
nt moins 
exemple,
1 pomme 
irisation 
iblement 
iprendre

vue

C’est ce /luc reconnaissent les Anglais, bien que les traficants anglais aient 
souvent à faire rapport que le fruit leur arrive en mauvais état, qu’il y a un 
grand nombre de fruits avariés qui se vendent à bas prix. Il y a quelque chose 
qui va mal: qU est-ce? Si cela est dû au producteur, à l'emballeur, qu’à tout 
prix on établisse une marque pour la qualité, et qu’il y ait un inspecteur du 
gouvernement au port d’embarquement ou de débarquement, et que tout fruit 
ou tout produit laitier qui n’accusera pas la qualité voulue soit contiqué. Si 
c est la faute de 1 intermédiaire, du commerçant, alors qu’on le mette de côté et 
que ion traite directement avec des agences responsables. Si c’est la faute des
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uKgniiLde tr“nSp0rS(et.C'“‘ ici sartout’ je le crains bien, qu'il faut chercher 
puient rüdêmpnt ^ î"1?!0^8 des compagnies de chemins de 1er souvent mani-
?onsidérableTaue l’nnU ’ ’ Safifc P™palement de consignations peu
considerables), que 1 on y mette bon ordre au moyen de quelque législation. P

«t tS £ ^ Cel,,i t “P,'°Uesur la maniéré de produire, à moins de frais 
et puis, c est toute une autre affaire (jue de 

i les marchés du monde, dans le meilleur

M. Moor 
I de mettre un

M. Chap 
I printemps.

M. Brod 
les arbres de

M. Chap 
fraises quand 
recouvre de p 
après la dern; 
de Québec, qi 
empêcher le s 
c’est la même

Le profe.1 
verture de fui 
que la racine, 
d’un jour dan: 
de fumier.

M. Chapi 
97, cela empêc

Le profes 
bourgeons sul 
seraient encor

M. Sheph 
la floraison de 
du fumier, cel 
me souviens q 
j’ai examiné d 
il en a perdu j 
là, il eut une l 
prouve que le 
la même chose

M. Chapa 
mon verger, qi 
sentir. Ces ai

M. Fisk— 
tion, il vaut be 
qu’au Sud et à 
pas exposés au

M. Chapai

M. Orr—I 
l ’avis des mem

possible, un arti 
savoir comment 
état possible.

M. Brodie—Aimez-vous mieux cultiver le 
en gazon ?

cet article

terrain du verger ou le laisser

la cultu^aC<Cett^Iim?^errait dc ,rèSlc "‘«^ible et rigoureuse dans
i j p. , , ...tte ann^e. J ai adopte le plan de laisser notre verger en trèfle au 
lieu de le cultiver, comme nous avons fait pendant plusieurs années l’en s,îi»
couvert p^urï'i mnêeh 9 “5 ‘f,1™"’ qui est utl sable mouvant, est mieux
couvert, pour 1 empecher de se dérober aux racines et de les laisser ex Dosées à la

J* ™s ">?. à pratiquer la rotation dans le veSer, en ten r unê
part,e en treüe et I autre partie cultivée, mais ne jamais le tenir continudlement 

en que je sois d avis que certains terrains devraient être complètement cultivés1’

Vnrl,M„,.?u—.C<itte ,|aestit"1été ^'tentée par la Société d'Horticultnre de New- 

enseSil P “ aV"ntageUX * * prendre les années dan, 1™,cru

fl

;»pp“t

festt:1:de q,,r m ci"q IeHt*

a peu
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Professeur Craig—On doit remaiquer que dans le cas des fraises, la cou 
couvre toute la plante. Dans le cas d’un arbre, elle ne recouvre 

, , ®e. pense pas qu il soit possible de déterminer une différence
d “fumier nS ** peno<*e de ^ora*s°n des arbres fruitiers en recouvrant les racines

M. Chapais Ne pensez-vous pas que durant un hiver comme celui de 1896- 
97, cela empêcherait le terrain de dégeler et la sève de monter dans l’arbre ?

Le professeur Craig—Cela pourrait empêcher la gelée et le dégel, mais les 
bourgeons subiraient l’influence de la température lors même que les racines 
seraient encore gelées.

que la racine.

M. Shepherd-C est une question de savoir si cela a pour effet de retarder 
la floraison des arbres fruitiers ; mais sans aucun doute, si l’on couvre le sol avec 
du tumier, cela préservera les racines dans un hiver comme celui de 1896-97. Je 
me souviens que cela a été clairement démontré dans le verger de M. Brodie que 
j ai examine dans l’été de 1897. Il avait sa Fameuse dans un terrain cultivé et 
ü en a perdu presque tous les arbres. Une partie du même champ était en gazon ; 
la, il eut une belle récolte de fruits et les arbres ne furent pas endommagés Cela
prouve que le gazon est une grande protection, et une couverture de fumier est 
la meme chose.

rain, mais

reuse dans 
a trèfle au 
J’en suis 

est mieux 
losées à la 
tenir une 

iiellement,
; cultivés.

e de New- 
ière, ceux 

Us ont 
lans leur

snce dans

M. Chapais—Le même hiver, j’avais quelques arbres dans la partie est de 
-erger, qui était couverte de neige et de glace, et où le dégel ne se fit pas 

Ces arores sont très beaux tandis que les autres sont morts.

nte. Les 
n n’a pas mon v 

sentir.

M. Fisk—Il en dépend beaucoup du site du verger. En faisant la planta- 
tion, il vaut beaucoup mieux choisir une exposition au Nord et à l’Est, plutôt 
qu au bud et à . Ouest. Les vents froids préservent le fruit, et les arbres ne sont 
pas exposés au degel et à la gelée comme dans une exposition au sud.

M. Chapais—C’est la l’expérience que j’en ai faite.

ivant du 
iriétés de 
», pourvu 
lée è une 
manière, 
nps, et la 
! y a peu M Orr—Il y a vingt trois ans, j’ai entrepris de cultiver des fruits, et sur 

1 avis des membres de l’association, j’ai planté des pêchers sur une étendue de

ut chercher 
vent mani- 
îations peu 
ation.

océanique 
de compar- 
•apport des 
re côté de 
brie laitière 
is de frais 
aire que de 
le meilleur

M. Moore—Est-ce que M. Tremblay laisse geler ses arbres à l’automne avant 
de mettre une couverture de fumier ?

print^mpshaPaiS—°Ui’ P°Ur empêcher la sève de circuler trop de bonne heure au

M. Brodie—Je mets i 
les arbres de fleurir trop tôt.

M. Chapais Je pense que cela a du bon, parce que je recouvre toujours mes 
fraises quand la gelee y a pénétré à environ six pouces de profondeur Je les 
recouvre de paille et de branches de sapin ou d’épinette, que j’enlève au printemps 
apres la derniere gelee. Cela a très bien réussi. En 1890, j’ai été le seul, en bas 
de Quebec, qui ait pu sauver ses fraises. Cela démontre qu’il y a du bon à 

, Pecher> aol de dégeler trop de bonne heure le printemps, et je suppose que
c est la meme chose pour les arbres fruitiers. J M

une couverture de fumier en décembre pour empêcher

em
i le laisser
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quatre acres de terrain avec exposition au Nord J’ai 
quand il y avait encore de la neige sur le sol. Je 

aig, que de garder les racines gelée
vu ces pêchers en fleurs I

M C) . tardera Pas d’uneseXo^rUlaPfllaiïnr

deliors, est-ce que la chak-uTf^.WtiHer bourgeons?^ leS racines au

Le prof< 
une des plus 

I qu’un liommi 
I je les ai vues

M. Macc
Le profe 

que cela fassi 
arbres végète 
dont ils sont 
de la taille.

s ne

mines °™K°"'pie^lara des «t de, fleurs q„,„d les

M. Orr—Certainement.

eneo” geirUD-V0US tr°“Vere2 les me‘MS Mgtaes en fleurs quand le sol est 

et la sèv^îeToAr fq"e '’C,ipOSition a“ Nord =™P*hera Pécorce d M. Brod;
e se fendre arbres ?

dommageaWes^éhMm^lccessfon^le gdéès^t^Vd^els^el'^0 V°US qUant aux effets
es expositions au Nord et à l’Est préférables CW ’r* S°'U- Ce raPPort> .Ie crois 

les cultivateurs de fruits dans l’Ouest où 1» „ G est experience quen ont faite 
très sérieuse. UUest’ OU la ë^uve de l’écorce est une chose

Le profe 
autre manièn

M. Fisk- 
I cultiver le so!

Le profe

M. Fisk- 
fruit soit hon

M. Shepl 
que les arbres 
bonne hauteu 
lesquelles il 
doivent être 
demandé si ce 
ouest du tron<

M. Newn 
Le vent a une 
rendre vigoui 
Avec la Jaune 
produire au je

M. Brodie 
les branches s 
eu des arbres 
étaient taillés 
pommes. Je 1

M. Fisk—

Le profes 
bas, et vous p 
ne puissiez pai 
que, il ne s’agi 
et où naît le fi

d, » IVcl“Tge~f,t'CC ,Ue M Ch‘P“is * à souffrir d, la brouissure

M. Chapais-Non, et je crois que cela est dû à l’exposition

tout cultiver de Canada Baldwin à cause de cette brouîssure. ^ P™ dU 

M. Fisk—Est

M. Brodie-Non, pas sérieusement; peut-être un arbre, ici et là.

de blanchie ^rtcsVTa LZ™* chose de cette pratique

retarder la floraison pour les pêches . ecliauda&e ■ Cela réussit à
l’écoulement de la sève P ° * deVmit etre bon a»ssi pour empêcher

;ou

au Nord.

-ce que la Ben Davis n’est pas affectée ?

Le ^t”Œ7nt™Ln°anbla Ta ll'"’,përienc"s Pr« » «= sujet, 

résultats si frappants qui ont été obtenus à la Stat?™ Fiü!' V°Uf c0"naissez les 
a propos des pêches. La chaux réflète 1p« , n Bxpenmentale du Missouri
et elle retarde de quelques jours la nérin 1 ^ T8 uU S? 61 au lieu de les absorber 
question à soumettre à des exj2rie„ceaP ',0ra,s™ C« serait une belle

mais

.u sotirtr LSrà'awde ■* rl™,du s» «- «p—naturellement ils souffrent de l’échaudLe.1"6*' “ “rbrea reî°,vent le soleil, et

M. Chapais—Nous tenons 
presque aux branches.

arbres très bas, de manière que la neige touchenos
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ra en fleurs i 
i professeur j 
la floraison

racines au

Le professeur Waugh-Dans le district Kansas-Missouri, où l’échaudage est 
des plus grandes difficultés que les cultivateurs ont à surmonter, ils croiraient 

qu un homme est fou s ils lui voyaient tailler ses têtes d’arbres aussi hautes que 
je les ai vues quelquefois dans la Nouvelle-Anglete H

une

rre.
M. Macoun—Y a-t-il quelque objection ù incliner les arbres en angle ?

Le professeur Waugh—Je n’y vois aucune objection ; mais je ne crois pas 
que cela fasse grand chose. Il en dépend beaucoup plus de la manière dont les 
arbres vegetent durant les quatre ou cinq premières années, que de la manière
de^a taille”* dlSp°Sés ’ et a manière dont ils grossissent se règle par le moyen

quand les

i le sol est

M. Brodie—Avez-vous confiance dans la méthode de mettre des tuteurs
le se fendre auxarbres ?

Le professeur Waugh—Oui, si vous ne pouvez pas soutenir l’arbre d’une 
autre manière ; mais je ne me soucie pas beaucoup de cette sorte d’arbre.t aux effets 

>rt, je crois 
n ont faite 
une chose

M. Fisk—Les arbres sont tenus hauts pour deux raisons—afin de pouvoir 
cultiver le sol au-dessous, et pour la pulvérisation.

Le professeur Waugh—Pourquoi n’arrosez-vous pas d’en haut, du sommet ?

M. Fisk—Si vous avez des moutons 
fruit soit hors de leur atteinte.

uissure ou
des porcs en pâturage, il faut que leou

’d.
M. Shepherd II y a des extrémités en tout, et autour de Montréal, je crois 

que les arbres sont trop hauts. Je crois qu’environ trois pieds et demi est une 
bonne hauteur moyenne. Mais un homme doit s’inspirer des circonstances dans 
lesquelles^ il se trouve. Quelques variétés sont affectées par l’échaudage, et 
doivent etre branchées assez bas pour leur protection. Je me suis souvent

■ demande si ce ne serait pas une bonne idée de clouer une planche sur le côté sud-
■ ouest du tronc.

'iiimes qui 
is pas du

M Newman—L’expérience que j’en ai faite est à l’encyitre des têtes élevées. 
Le vent a une grande prise, et si l’arbre penche vers le Nord il est difficile de le 
rendre vigoureux. Je taillerais l’arbre aussi bas que possible, selon la variété. 
Avec la Jaune Transparente, vous pouvez le commencer à l .V pied, et vous ferez 

■ produire au jeune arbre beaucoup plus tôt qu’avec une tête élevée.

pratique 
réussit à 

empêcher

ce sujet,
aissez les 1 M- Brodie—J’aime les arbres taillés bas, bien que ce soit ut embarras quand 
Missouri ■ les branches s entrelacent, s’ils ont été plantés trop près les uns des autres J’ai 
absorber ■ eu des arbres de Fameuses qui m’ont donné quatre à cinq minots, quand ils 
une belle ■ Paient taillés bas. S’ils avaient été taillés haut, je n’aurais 

pommes. Je crois que quatre pieds est la bonne hauteur.
pas eu autant de

M. Fisk—Oui, trois pieds et demi à quatre pieds.

Le professeur Waugh—Je ne crois pas que l’arbre puisse être parti trop 
bas, et vous pouvez le tailler plus tard dans le verger, quoique, sans doute, vous 
ne puissiez pas couper beaucoup de grosses branches Quant à l’arrosage chimi-
que U ne s agit pas d arroser au dedans, mais au deh rs, là où viennent les fleurs 
et où naît le fruit.

i exposez 
soleil, et

;e touche
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introduite, ü est nécessaire^15planteJnoïarbresXsT* P,ulvérisafcion a été 
Je ne pense pas que 35 pieds soient trop. P °lgnéa les uns des autres.

Bogdan 
d’Horticultu 
pomme de gi 
variété de vt 
ressemble be 
jeune et ava 
branches un 
damment. i 
deux ou trois 
pommes russ 
promet le mi

Bors Do 
éprouvée con 
généralemenl 
tête, et j’ai t 
branches qui 
arbres qui rit 
d'éclaircir à 
de la meillet 
septième rapj 
de ce fruit, etc 
lustrée, d’un 
soleil ; la con

w.u^.pQXa^mti:;siEX“tlrrd “v7le r*-"

V0US ém0ndiez cns"ik- "Ois q-'S faut s'en kn.r à ZTusk moyent “ q“' 

des autres rapporteraient p7ns de'frurt P* pl“°teS 4 25’ 30’ ou 35 P'eds les uns

Ontario, disons dans le comté

1. OravensteinSrtV^Æ otZf ’ ^ ’

pnblid Vpt «Clr.X^f.rtiZatai:«SîaISj7o'1'l“ <*"« '« "«Pport fût

rapports. Le secrétaire dît mm i„ j • a S0Cleté d Ontario, pour avoir
l'imprimeur, et qu'il devait paraître fetrSt"1 *“ e°‘r<> mai"s de 

ponr“n°"admem'brés Horijctiturist°T de”

s

IS
lour

ses

C’est une pon 
grande valeui
pour le man 
l’arbre est bi 

I pomme à cidr 
rapport de la

Champat 
années, sans a 

I deux dernière 
I douce hâtive, 

pour l’observa 
verdâtre avec 
tant de pomra 
de bien d’auti

Fiat A pi j 
beaucoup plus 
en outre, elle 
rustiques. Il 
colorées et tro

Cette 
un peu molle 
disposer de b 
qualité, quoi q

SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI.

essais récents de pommes russes.

* (Par R. Hamilton.)
mentiX^^ersdvar2aPrZ,™S T ° W‘ >'eSsai ^mment, je 

culture bien ™

recomman7r7Pd’unPmanfère* pécîafe^’nvantles autresP tmu° avons^*11*^ 60

belleL^mTZû?’SL “Lride'ntlnneTSl^ W ‘"di’ e' <•'«» 

gouvernement des Etats-Unis en 1S70 «nul I , /.ut importée par le
White et Autumn Stripe Elle i/nln le nom de,Golden White, ou Long 
qualité un peu meilleure • lui ressemblant gr°S^° <i|Ue a Pom,ne Duchesse, de égale en fertiliTé d’uT moi plus ïSvV- ° ''^P0^6 la couleur, et son

que certaines années, durant les plus grandes cha7„m.
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Flat Apart.—C est une des plus grosses pommes; chez moi elle est venue 
beaucoup plus grosse que la pomme Alexandre, et est beaucoup plus colorée et 
en outre, elle produit plus que le double de la Alexandre. L’arbre est des nlu 
rustiques II est large et aplati du sommet; les branches sont fines, légèremen 
colorées et trop nombreuses, ce qui donne beaucoup d’émondage à faire.g
un nSUn nln^té SeSt gardée jus(lu’en mars> maia comme la chair du fruit est 
un peu molle, je ne recommanderais pas de la garder mais au contraire ,1’e,
disposer de bonne heure dans 1W. C'est une d'un. Msês bonne
qualité, quoi qu on ne puisse aucunement l’appeler une pomme de dessert.

Champagne Piplca.—J’ai cultivé et vu produire cette variété durant des 
années sans avoir jamais bien compris quelle était sa valeur; mais durant 
deux dermeres années, j a, observé qu’elle était beaucoup aimée comme pomme 
_ ,, V , h es* 91/alternent sub-acide que son acidité n’est pas apparente
pour 1 observateur ordinaire. Le fruit est gros et rnamiifimie il est d’un immo verd,l r„ „,ec de» raies vif incarnat, £ qui est TS ^actéruZJ de

de bi=; Œ pommes ““ 1"'e,k ” •* P“ K**

ces
douce hâtive.

Hors Dorffer. Voilà, de toutes les pommes russes, celle qui a été la mieux 
éprouvée comme pomme de garde, mais elle est très petite telle qu’on la cultive 
généralement. Le printemps dernier, j’ai éclairci
tete, et j’ai trouvé un change ent remarquable dans le volume u fruit sur les 
branches qui restaient. C’étai plus que le double du volume «les fruits sur les

rs !éte ec)airC1\cequi Prouve clairement que cette pratique 
d éclaircir à la fois les branches et le fruit est nécessaire pour obtenir un fruit 
de la meilleure qualité Je cite Aaron Webster, de East Roxbury Vt dans le
dePcéefruitreïc° Il dita “îTf d.’H°.rtjCult^e de Montréal; il s’agit de la qualité 
de ce fruit, etc. 11 dit. Le fruit est de petit au medium, aplati, la peau est unie et
ustree, dim vert jaunâtre, avec une chaude coloration sur le côté exposé au

soleil ; la contexture ferme et fine ; le goût légèrement sub-acide, riche et bon ”
G est une pomme d hiver et d’été, elle se conserve admirablement;’ elle est d’une
grande valeur pour 1 usage domestique, mais elle est peut-être un peu trop petite
Varbre esTbien nartîet ’ l?*”8 ,9u’elle Produit énormément quand
arbre est bien parti, et qu elle peut rivaliser avec la bonne Russet comme
=ri^SanJU8 épalS et SUCré-et e,le ne loisse ri™ à »u» le

un arbre en

15

,rJi°9tn0^ Ciïe Chas Gibb’ dans son huitième rapport de la Société 
pomme1 de g^de'et <to bonne^ùa^Taî tout KTpéL^L'ceRe-cï esTune'

jeune et avant qu il ait produit beaucoup de fruit, pousse très droit avec des
dammenVnjPaeiUétfetout /Vf V* Ta*™ 11 Promet de produire abon
damment J ai ete tout à fait content des quelques échantillons produit
deux ou trois arbres de cette variété durant la saison dernière. De toutes les 
p"Slermtouxd ““ V° Ume’ C’6St Probablement la pomme de garde qui
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ipisplülsi
ne^brouit^as ^ ° paS beauoouP d’émondage. Il est des plus rustiques et

Le fruit est à peine aussi gros que la pomme Duchesse et plus plat ; quand 
il est mur la robe en est d un vert jaunâtre avec des stries rouges. C'est ûn fruit 
décidément acide, d une chair un peu molle, et je ne 
ait jamais beaucoup de valeur comme p 
assez abondamment tous les 
pomme sous le nom de “ Hibernale.

Skliani 
pomme du 
tendre, avec 
épaisse, le gi 
éloigné, ht 
il est large, i 
deux années 
beaucoup cet

St-Piert 
moyenne en

t /* i, T,. . - marbrée aupi
Longfiela. Bien que cette variété ait été longtemps devant le public ie ne I tine- tendre, 

pense pas qu on en ait bien saisi les qualités et les défauts. ’ I aromatique.
C’est une des pommes russes les plus rustiques, et l’une des plus prolifiques I 9uel(lues autl 

et quand 1 arbre est planté dans un bon sol, quand on le tient bien émondé et I JCUrî T0n F 
est ?clair.cl’ ce est d’une bonne grosseur, d’une belle apparence I qUe la Jaune 

, Si on le cueille un peu de bonne heure, avec grand soin et ■ Bed—Ci
denr 1 ^ “ l art .dans ,des boîtes étroites, pas plus de trois pommes de profôn- I c’est une gro< deur il se gardera jusqu en ars. Et je pense qu’à l’essai, on trouvera que c’est I à la Gravenst 
une bonne pomme à cidre es defauts sont que si on ne lui donne que des soins I mais pour
d’annarenSppeil!Srei’n ^ * ef?1,gt‘nCe binaire, le fruit reste très petit, n’a pas I penseras qu’t 
J apparence, et lia aucune valeur comme pomme commerciale. On pourrait ■ comme pomm- 
remedier a ceci en eu tivant le goût du public. Comme pomme de table,ce fruit _ 
e,®f ,."e 81 bellc <jual.,te> que je crois que la demande en augmenterait rapidement I T Agora.— 
s il était seulement mieux connu. Pour les jardins privés et pour l’usace domes- I ^aurent- et V
tique, cette pomme ne peut pas être surpassée dans sa saison ■ d une saveur c

No 185.—C est un arbre et un fruit qui ressemblent de très près à l’Alexandre I em,tempS °^,b Bien qu il ait donné des fruits chez moi depuis quelques années, ce n’est que cette I 
annee que j ai decide que c était une variété distincte. Nous avions auparavant I M' Newm 
expedie et vendu cette pomme pour la pomme Alexandre. Elle n’est pas tout à I M. Hamil
fait aussi grosse que 1 Alexandre, et pas aussi aplatie. Elle est aussi ferme mais I M t,
pas aussi dure que cette variété, elle est d’un meilleur goût et d’un meilleur tissu I mi f Br°dl.e
et bien que je n en aie pas fait l’expérience, je crois quelle se gardera mieux La I 1 Semair
couleur est un incarnat purpurin sur fond vert. ■ M. Hamilt

Repka Malenka—Ce pommier a produit pour la première fois chez moi l’été " Pippm' J ava:
dernier C est une petite pomme dont la forme ressemble à celle de la Canadian 
Baldwin ; la peau est plus douce et la coloration rouge ressemble plus à celle de
nu/laSmTt’s rTw' T & cue,lie>/:lle eat tout à fait acide, presque aussi aigre gété toutè 
que la -Scott s Red Winter, et probablement, comme cette dernière, ce n’est qu’au Iqui fait
printemps qu elle sera devenue assez douce pour servir à l’usage de la table. ^ "

M. Aaron Webster écrivait à

pense pas que cette variété 
de commerce, bien quelle produise 

Quelques-uns de nos membres possèdent cette
omme

ans.

sa .

M. Chapai
Le profess- 

une i
une g 

d’éclaircir le fri 
I pouces les unes 
réalisé de $4.00

,, . „ . , „ ce sujet en 1880: “ Enorme productrice bi
annuelle, ce qui fait que le fruit est petit; si on l’éclaircit, il atteint une bonne I 
grosseur moyenne. Il est trop dur pour être mangeable avant .l’arrivée des 
chaleurs du printemps, alors qu’il mûrit graduellement et devient plus tendre 
plus juteux, de bonne qualité et d’un bon goût.” F

L arbre ne me sembla pas être aussi rustique que bien d’autres.

M. Newma 
auparavant, ma; 
pense pas qu’elh

Be professe
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elle-ci comme 
en conservée, 
nne heure en 
e dont la tête 
3 rustiques et

Skhanlca, 4 M. de la Ferme Expérimentale de /-/„ r» 
pomme du volume et de la forme de l’AIexnn/ " Cest une grosse
tendre, avec un soupçon de rougeur du côté Pvï ’ mais d une couleur vert très 
épaisse, le grain est fin • fruit tl exposé au soleil. La pelure
éloigné. L’arbre est rustique comme paîfun'TTbeC ^ ®UI\Un marchë P6« 
il est large, un peu branchu, il exige assez d'émnnd C°n? S“Jet a la br°uissure ; 
deux années sur trois. Sa saison est lP ge" ^es* un bon producteur
beaucoup cette variété. 6St le «’encement d’octobre.^ J’estime

en est

plat; quand 
Test un fruit 
cette variété 
elle produise 
ssèdent cette

moyenne en groSeut.^ec^ne^pe^'d^^'KcTT8' u*® 6St d une 1)011116 

marbrée auprès du pédoncule avec une fo«« h v !aifceux’ prennent striée et 
fine, tendre, juteuse, très Sement acidulée nr ^ reUsëe* La chail’ 611 est 
aromatique. L’arbre est d’une Tenue ûntu CT T*' ttVeCUn Petit goût

LEBE I H
SHI]ue des soins I mais pour sa saison, on ne peut trouver T 9ue douze ans aPrès avoir été planté ;
ietit, n’a pas I pense pas quelle pourrait soutenir la rnmn ™eilleure Pomm6 à manger. Je ne
3n pourrait | comme pomme de marché iparaison avec la Duchesse et la Wealthy

public, je ne

ue

ible, ce fruit 
■ rapidement 
sage domes- - r.tr « ,èsgrosseur de la St- 

aromatique,celle de Ja première Mi 
icombré, elles ne sont pas 
au point de vue du commerce. ° ‘

M dB tempS' tro,,vez-vous. h Longfield se gardera-t-elle î
' b“T m ; Kardk ''an"ée jusqu'au mois £ man> e"e'

ou trois aemof„7s L°'lgfield =* “De Pomnie d'automne et se garde que deux

un
l’Alexandre. 
3st que cette 
auparavant 
t pas tout à 
ferme, mais 
iilleur tissu, 
mieux. La

qui cultivent les fri

M. Hamilton—Il est possible 
rippm. J avais quelque doute

M. Chapais—Dans

sur Horn T q“e j'*i fi1111 E-glishmau'a 
sur le nom. hiles se ressemblent beaucouez moi, l’été 

a Canadian
s à celle de ■ Le professeur Waugh—J’ai vu 
aussi a.gre|ete toute une révélation pour moi
n est qu’au Iqui fait une grande cnl/n™ A t 7"™ “v“,ei11' eie recollées par M Willard 

. table' fld éclaircir le «,S“? ÏZTf , 11 * P™ «~d£b
luctnce bi-BPouces les unes des autres Elles étaient " 86 développer a moins de six
une bonne gréalisé de $4.00 à $4.50 le bar,L USS1 gr°3Ses que la Ben Davis et ont

irrivée des 
•lus tendre,

mon :a:
Is ont

uparavant, Tais el£\TaTSf pLCbeHe1TToTet éf Cgr°S8es nue jamais

easayé d’éclaircir le fruit ?

t

4

i

o P
<T

> C

a.

<D 
>P ~

C-
 O

P-
 O

‘ to
5 5

•

cc
 a>

-2 x



I

18

M-^ewman Non, mais ces arbres sont très prolifiques, et je doute si cela 
paierait 1 ouvrage. I resse. La pi 

I miner si la j 
I cette année 1 
I été plantés rr 
I obtient les m 
I été plantés a1 
I pommes fure I russes. D’an 
I jusqu’à ce qu 
I environ 1400 
I peu près 150 
I tées, de sorte 
I notre verger i
■ collections sc 
? années, on ne 
I cette grande c
■ qui sontexen
■ de l’échaudag 
I l’est d’Ontarû 
I mentale Cent 
1 1894 et 1895, 
I arbres, en plu 
I apparence biei 
I sautes subites 
I nombre d’arbr 
I temps de 189 
I d’hiver qui 
I ment être appt

Avant de I raconterai This
Baldwin.- 

I après avoir bii 
I L’autre a vécu

Fallawate 
I mourut par lag 
Il894, quand ur 
durant l’hiver ]

Belle de Bi 
moururent tous

King.—Cii 
1890, trois en 1

Northern <$ 
1891 ; deux péi 
Murant l’hiver ' 
Wealthies au p 
1898, le fruit de

Le professeur Waugh—C’est tout à fait nécessaire. Je 
puissiez cultiver des Longfields sans éclaircir le fruit.

ne pense pas quevous

, ,*7,sk' Un désavantage chez ces pommes, au point de vue du commerce
c est qu elles se meurtrissent facilement.

M. Brodie—Là où les gens peuvent cultiver la Fameuse ou la Mackintosh, 
cela ne paie pas d essayer la Longfield. Un bon nombre de sauvageons dans les 
environs de Montréal sont toutes aussi bonnes que la Longfield.

Le professeur Craig—C’est une question de savoir adapter la variété au 
voisinage du verger. Je n’avais jamais vu auparavant de Longfields comme 
celles que M. Willard a produites. Elles étaient belles sous le rapport de la 
iorme, de la couleur et de la qualité, mais c’est un cultivateur de fruits d’expé
rience, qui a la plus grande confiance dans la fertilisation, l’émondage et la pul- 
verisation. Il est inutile de cultiver des Longfields à moins que vous ne soyez 
prêts à leur donner le plus de culture et le plus d’attention possible, et je pense
quil y a d autres variétés qui, avec le même soin, donneraient de meilleurs 
résultats.

M. Hamilton— Je suis parfaitement d’accord avec MM. Brodie et Craig 
quand ils disent qu’il vaut mieux cultiver la Fameuse et la Mackintosh.

POMMES D’HIVER QUI ONT LE MIEUX RÉUSSI A LA FERME 
EXPERIMENTALE CENTRALE DE 1888 A 1898.

(Par M. W. F. Macoun, horticulteur, Ferme Expérimentale Centrale.)
L horticulture a toujours été l’une des branches les plus importantes de 

l’oeuvre qui s’accomplit à la Ferme Expérimentale Centrale, et les essais qu’on a 
faits des gros fruits pour déterminer leur rusticité, leur qualité, leur fécondité et 
leur tendance à la maladie, y ont été l’objet d’une attention toute spéciale.

Située comme est cette ferme, presqu’à la limite septentrionale de la zone 
ou la pomme peut etre cultivée avec succès, les résultats des essais qui y ont été 
faits devraient être d’une grande valeur pour les cultivateurs de fruits de la pro
vince de Québec, £t devraient être utiles aussi pour ceux qui résident dans les 
sections plus favorisées du pays, qui n’ont pas les moyens ou l’occasion de faire 
l’essai de plusieurs variétés.

Les vergers de pommes à la Ferme Expérimentale sont divisés en deux sec
tions, dont l’une a été réservée pour faire l’essai des variétés types (standard) et 
des nouvelles sortes américaines,principalement, tandis que l’autre a servi jusqu’à 
présent surtout pour les variétés russes et celles des autres pays d’Europe.

Une partie du terrain choisi pour les vergers a une faible inclinaison au 
nord, tandis que 1 autre partie est presque de niveau. Le sol se compose surtout 
d’une marne siliceuse légère, qui, règle générale, contient une bonne quantité 
d’humidité, et c’est rarement de cela que les arbres souffrent en temps de sèche-
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ute si cela

été plantés moururent L’exuérience dp» rlF i • partie des arbres qui avaient 
obtient les meilleurs résultats «Xtant Î nt^3 ^ & démontré qu’on
été plantés avec succès à l’automne. Au prLeLTd’e^^^ f1®?4

et é ziïr.È
jusqu’à ce que nous ayons maintenant fiVl v 6^^CS esaayées a été augmenté 
environ 1400 arbres et couvrant une étend, a"?tes. dansOAle verfe'er, comprenant

collections semblables^ Amérique, et cela^îsfà Ottawa où"? beaUC°?P de 
années, on ne cultivait au’un netît nnmV,, i a_ Ottawa, où, il y a quelques
cette grande collection H n’y Variét*8’ Maia’ dans
qui sont exemptes ou asse^exernDtesV la ^l ‘.T 6 b°n°es Pornmes d’hiver-
de 1 eclmudageP trois des pires e„Pïemt t* T'8’ de la brouiss^ ou 
l’est d’Ontario et dans la nrovineeTn-X 1 h?rfclculfceur a't à redouter dans 
mentale Centrale ont beaucoup souffert de ee« t** V6rgers àTla Ferme Expéri- 
1894 et 1895, la brouissure a détruit ,!?.? ces trois causes. Durant les années
arbres, en plusieurs cas tuant complètement“rarh^^6 de,grosses branches des 
apparence bien inégale L’hiver de ^895 Qfi V arbre’ qUe le verger offrait une 
sautes subites e température a été sfanafé LT* neige et des
uumore a arore de sorte nue le» ! 1 1- P&r lagelée des ra<dnes d’un grand
Ump. d. 1.96 Aprt, jL ^.u... 'SSl'L T P'™'

! °—je

rwiïï. mSISS*L autre a vécu jusqu’en 1890-91 quand il est mort aussi. 1888-1889.

Fallawater. Trois arbres furent plantés 
mourut par lagelée durant l’hiver 1889-90.
1894, quand un deuxième mourut le 
durant l’hiver 1894-95.

Belle de Boskoop.—Deux arbres furent plantés 
moururent tous les deux en 1891. P

se pas que

commerce,

ackintosh, 
is dans les

variété au 
ds comme 
Dort de la 
its d’expé- 
et la puî
né soyez 

t je pense 
meilleurs

I

et Craig

3RME

•ale.)

tantes de 
is qu’on a 
:ondité et
ale.
e la zone 
y ont été 
de la pro
dans les 
de faire

au printemps de 1888. L’un 
Les deux autres résistèrent jusqu'en 

dernier périssant par la gelée des racines

au printemps de 1888. Ilsdeux sec- 
ndard)et 
vi jusqu’à US en^ISgiyet’run^itoUru^aprè^avoir^t^plaDfc^’^ ^ m°“rUt ‘°

teSEH asms
ipe.
îaison au 
ie surtout 
quantité 

le sèche-

“ CL



20

Rh°de l8J<™d Greening.—Trois arbres furent plantés et moururent 
tivement en 1889, 1890 et 1891. respec- chair de la 

et son goût 
plus brillàn

Salome 
de la brouis 
classer parn 
ce qui est ui 
pomme. El 
savoureux, < 
de l’été, en £

Les var 
unes d’entre

Winter 
une espèce ( 
Le fruit est 
espèce a pro 
meilleures p< 
mars.

Esopus Spitzemburg.—'Trois arbres furent plantés : deux 
effets de l’hiver en 1888-89 et le derpier en 1891.

Les notes concernant ces variétés vous donneront une idée de ce qui arrive 
arbres qui ne sont pas des espèces les plus rustiques.
Maintenant, laissez-moi vous mentionner quelques-unes des espèces qui ont 

résiste aux rigueurs de dix hivers, à la Ferme Expérimentale.
Scott 8 Winter.—Cet arbre est l’un des plus sains du verger et il paraît 

parfaitement rustique. Il a bien poussé et le tronc n’est pas endommagé par la 
brouissure. Il a porté des fruits tous les ans depuis 1895, et il a probablement 
commence avant cela. Le fruit, à la Ferme Expérimentale, a été d’une bonne 
grosseur, ce qui est dû, sans doute, dans une grande mesure, à ce que le sol est 
tenu en culture. Il nest pas d’une très bonne qualité, mais il offre plusi 
bons points en sa faveur,

moururent des

aux

eurs

wr ^t'^aureJl!‘ d hiver.—-Cette variété semble tout aussi rustique que la Scott’s 
Winter et a fait une excellente végétation. Elle a aussi donné des fruits tous 
les - ns depuis 189o. La récolté, cependant, a été faible en 1898. Le fruit est 
d une bonne grosseur, d’une bonne qualité et d’une belle 
certainement une pomme à désirer pour les vergers du Nord.

Mackintosh Rouge.—La Mackintosh Rouge, bien qu’ayant la réputation de 
netre pas beaucoup prolifique, deviendra, je crois, certainement, l’une 
meilleures pommes de l’Est d’Ontario et de la province de Québec 
variétés ont un fruit d’une

apparence, et c’est
Shiawat 

sains et en 
forme aplati 
C’est une

Americc 
rustique à 01

Depuis 
pour quelqiu 
mettre d’en a

Ben Da\ 
tous les distri 
Ottawa, et vi 
l’expédition, i 
l’autre.

des vai
Peu de

Ai .... . , apparence aussi attrayante, et sa chair tendre,
goût délicieux et son arôme si prononcé l’ont déjà rendue très populaire. Les 
arbres à la Ferme Expérimentale ont bien poussé et sont dans une belle condition 
Cette variété a produit régulièrement depuis 1895. Quelques arbres plantés en 
1890 ont commencé a produire en 1894.

Canada Baldwin.—Cette variété semble tout à fait rustique à Ottawa. Les 
arbres ont bien poussé et sont en bon état. Ils ont produit en 1895, 1897, 1898. 
C est une pomme attrayante, et elle est bien aimée dans plusieurs parties du pays.

Lower.—Bien que cette pomme n’ait pas tout à fait échappé aux atteintes 
de 1 hiver, le tronc ayant été endommagé par la brouissure, cependant, on peut 
bien la classer parmi celles qui promettent le plus pour cette section du pays 
Le fruit est d une bonne grosseur, d’une belle apparence, et bien qu’il ne soit pas 
des plus savoureux, il est juteux, piquant et aromatique, et c’est une pomme très 
rafraîchissante a manger. Son plus grand mérite, cependant, c’est de se bien 
garder. Les pommes se conservent en excellente condition pendant une année 
fl» UD ®Pé^™en \la; Ferme Expérimentale qui a été enveloppé d ’

plus de deux ans, et gardé seulement 
est qu’un peu ridé. Cette variété a

son

Gano.—I 
cette pomme 
aussi bien. I 
rustique jusqt

Stark.—( 
essayées, et eli 
coloré et n’est

Il y a d’a 
Ottawa, mais < 
plus. On 
russes. À Oti 
russes, de celle

i

ans
a

dans la cave. Il ne s’est pas écoi 
produit chaque année depuis 1895.

Delaware Red Winter.—Quoiqu’on l’ait classée jusqu’à présent comme 
synonyme de la Lawver, elle se distingue évidemment de cette variété, telle qu’on 
la récolté à la Ferme Expérimentale, bien quelle lui ressemble beaucoup
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T Jla. Y^mre.—Il y a une pomme de semis qui devrait être mentionnée, viz :
. Y'ctoire. Il en a été planté deux arbres en 1888, et ils vont bien. Elle a 

ongmé près de Grenville, Qué. Pour la régularité de la forme et la belle colora
tion, U y a peu de pommes qui soient ses égales. La chair en est un peu 
grossière, assez juteuse, acidulée et d’un bon goût. Qualité : presque bonne. 
Èille est prolifique. Saison : décembre à mars.

EXPÉRIENCES FAITES POUR OBTENIR DES ARBRES PLUS RUSTIQUES.
1 J?!\rant îes ^Pnées,1896 et 1897> des arbres de variétés aussi rustiques que 
es Gédeons, les Haas, les MacMahan, les White et les Romna, ont été plantés dans 

les vergers, ahn de greffer sur ces troncs quelques-unes des espèces plus tendres, 
dans 1 espoir d obtenir de meilleurs résultats. Cet ouvrage est commencé depuis 
le prmtemps dernier, et se continuera cette année, et il est probable que l’on 
obtiendra de bons résultats, à en juger par quelques arbres qui ont été greffés en 
tete sur des troncs rustiques depuis quelques années.

L’automne dernier, la graine de la plupart des meilleures variétés de pommes 
",Jer- q»1 SÇ sont montrées rustiques à Ottawa, a été ramassée. Une partie en 

a été semée alors, et le reste le sera le printemps prochain. On se propose de 
planter un verger de plants de semis provenant de cette graine, et il est probable 
qu avec le temps, nous obtiendrons quelque chose de bon.
Q., ,?n aaussi fait des essais avec le petit pommier à baies, le Petit Sauvageon 
biberien (Pyrus baccata), qui est rustique au Manitoba et dans les Territoires du 
nord-Ouest, pour savoir s’il peut servir avec succès comme tronc de greffe. Si 
la chose réussit, cet arbre aura de la valeur pour ces parties du pays où la gelée 
des racines fait tant de dommages. Ce sauvageon a aussi été croisé avec des 
pommiers aux fruits plus gros, et l’on s’attend à des résultats intéressants.

Environ 2,000 pommiers de semis ont été obtenus de la semence importée 
de Kiga en Russie, mais bien qu’un nombre considérable de ces pommiers aient 
déjà produit, aucun d entre eux n’a accusé de valeur comme pomme d’hiver.

DISCUSSION SUR LE TRAVAIL DE M. MACOUN.
M. i—Voilà un travail très précieux, sur un sujet de grande impor- 

. Depuis quelques année nous cherchons une pomme d’hiver
et si Ion peut en trouver une qui donne atisfaction, ce sera une grande chose

P"ler “ Craig dC “‘te P0""”e’Winter Bo-gh,

nous.

Le professeur Craig—C’est une vieille variété bien connue dans l’État de 
ew ork, mais elle n y a jamais atteint une importance commerciale. Je me 

la rappelle aussi dans l’Ile du Prince Edouard. Sur la Ferme, elle était au nombre 
?snC« produisent de bonne heure ; elle donna quelques pommes en 1894-
189b Mais elle ne m a pas frappé dans le temps comme étant au nombre des 
variétés ayant de la valeur. J’aurais de la peine à croire qu’elle eût quelque 
positive”06 COmmemale’ bien 91,6 > n’aimerais pas à me prononcer d’une manière

M. Hamilton—La Winter Bough est peut-être l’une des espèces de pommes 
à recommander près de la mer. Elle peut réussir dans l’Ile du Prince Edouard 
tandis qu elle ne réussirait pas sur la terre ferme.
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POMMES A EXPORTER DE QUÉBEC.

(Par R. W. Shepherd, de Montréal.)

Jusqu à. il y a une quinzaine d’années, ou peut-être moins les variétés d#-
fes^ens ét.*ie?tles Plus Profitables, arrivant sur’le marché quand
es gens désiraient un fruit de cette espece. Mais aujourd’hui depuis nue les 

chars glacières ont permis de mettre le fruit tentatif de la Californie en 
rence avec le notre, il n’y a pas de profit à faire avec nos pommes précoces.

Il faut recourir au compartiment frigorifique du steamer si nous voulons 
envoyer nos pommes Duchesse et autres variétés précoces en Angleterre • mais 
1 expérience que nous avons acquise dans l’expédition de ces variétés nous avert t 
que 1 aventure n’est pas toujours profitable, et c’est une énigJSuXîïïdî 
trouver le moyeu de disposer des pommes hâtives à l’avantage du cultivateur.

- »'“s -ÆC

concur-

s-^nL ?p0ir de I’h°i'ticu*teur de Québec, c’est de cultiver des variétés qui puissent 
s exporter avec profit. Dans cette province, no s pouvons récolter les pomme
FamenS P^^es du monde ntir. Si nous cultivons

ameuse. a Mackintosh Rouge, la Canada Baldwin, la Canada Rouge la St 
Laurent d hiver, la Scott’s Winter et la Pearmain Bleue, etc laissant de côté
p^s reaucoPuTZ,hshiatlVeSbet Cidl?f qUi SOnt sans couleur> n°us ne nous tromperons 
p beaucoup dans la recherche des pommes profitables pour le marché anglais.

Cela paierait ceux
> Ç.nada tÏXlZ

rapidement et les horticulteurs doivent regarder en avant et se préparer à corn 
battre, à lutter contre les différentes phases de la concurrence qu’Rs rencontreront 
années C°mmerCe> ^ transit raPide’ «° d* «^cle, a développée depuis queîqué
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sain du Merger"-^USSit certainement sur la Ferme. C’est l’arbre le plus

Le professeur Craig—La Stettin Red est une pomme suédoise, et elle semble 
rKi^am ^ type.de,la Baldwin américaine; mais je ne sais pas si elle peut

Abbots,ord El,e “été

qu, SptnTrlqUi ”nt 8reff*8' m‘ia elk8 f°"‘ ” bi“

rec7m“i<|« la pomme Princesse Louise, qui mûrit 
• L en est une des plus belles que je connaisse sous le rapport de laen
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particulièrement délt^uxTnotre^Relne^df^nom f PpS 6D plus a“ Soût 

rience nous apprend Que la dpmnn^o . S Porîimes> La Fameuse. L’expé-
cette pomme, et à peu d’exceptions nrès'^p» 6 raPlc einent chaque saison pour 
attention à l’exportation de la meilleure qualité ^’’p,0011111113 rnoi) ont Porté leur
demande est illimitée en Angleterre,'poi-q^^--F “S-S: onstatent 9ue la

plu. grand, attention à
la pulvérisation. Il ny a nas de dititeiihé ’ .reserv.e et systématiquement aussi belle que celle q“L .Pta„L Su àrta,re aujourd'hui une fameuse 
Montréal. La Mackintosh KoZ Tsi^’ ? “ premiera ‘«'"P’. d»". l'De de 
Ion puisse ensuite cultiver pourl’o portati”n”°E UcctS t k'"’ Proli^ble que 
pas aussi délicatement délicieuse ^uet Éameuse En Tolm-T '"7

rxrst KSssaifi-—-"i-™
saSSSr tes
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'lus au goût 
e. L’expé- 
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eut que la

ProvfnVaÏ! ah<TeUX ,d’aPPrendre que toutes les Sociétés de Culture Fruitière

océaniques, et d’obtenir la ventilation ^ bord des steamers
fruit est placé dans les steamers. néccssaire dans les compartiments où le
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[en Angleterre 7n FrnL w n 7 Un grand nombre de cultivateurs de fruits
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rorifiques 
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est com- 
lemaines. 
eint une 
ore plus 
considé- 
lélicates,
, et il y 
de satis-
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’expédie, de bons fruits, quanti, Zt bien e^qti d°U‘e qUe Ce‘a P“e
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QUELQUES FACTEURS “PORTANTS DANS L’APICULTURE . coup<e 80rtiri

1 ■ avait ses deu:
(Par Percy H. Selwyn.) I Peut lui arriv

LachuteTdtr;lai 6U 16 P<laiS1,r d’assister à la réunion de cette société, S moins quelle 

conditions dnnyt *PporterK]comm!; contribution un travail sur quelques-unes del 3o II peut 
avaient eu nour r 6 avait ,fait tjue Ies opérations de la saison de 18!>! la même ruch
les apiculteurs de eettOlr ° .mSUC^es PfeS(lue total, sinon une perte actuelle pou! plusieurs d’en 
province d’Ontario Ex^enVJ?’ de “T® q,ïe P?,Ur une partie considérable de illa ruche enva 
surplus de m?el n ?;r^ P d“s 9u.e,qu?s localités favorisées, on n’a pas eu d] bon pied de . 
été obtenu ne n a p6U ta,rd dans lft saison ; en conséquence, le peu qui 1 beaucoup plui 
surtout du safran ‘ÏT COnSlde.ré (lue comme d’une qualité inférieure, provenu.! “ des endroits 
heureux de nmivn' C6S circonstances, nous sommes donc particulièremenl sont là les pri
meï'eüre, aiZT, -n Dt “ont'on,n'r la ,ais0“ d« 18£« comme l’une del tile., et ces o 
vueslwîi.èw. , * v T’ au P°'nt d? vue de la recette pécuniaire, quail » n’est pas fo, 
rannurts d’une ■ apiculture au Canada. De tous côtés, nous arrivent lel et si on survei
™ et tien onTl6 m°iSS0” ,de miel d:“=celleute qualité, tant extrait qu’e 

’ ,bien 9,u? Pnx 9uon on puisse obtenir, surtout pour le miel c 
sections est considérablement plus bas que dans le passé, il y » P
marfee de probt, vu la récolté si extraordinairement abondante

arr

sur un suppo 
distance entre

Dans des
culture enaSlTj ai- PT la réunion d’aujourd’hui n’est pas sur l’apil sHeTreineïïo
importinïs^ans1! apicvdture ^noderne/’8^6 8 emeDt " d“ ^JJ mots comme s

=...... ÜLa tantde nouvelles méthodes, relativement parlant, qui ont une influer]»■ vous'IiTe^ l’h
“une “r, P1CUl,tUre,rdera?’ 1”? aerait impossible ae les décrire ton"! “rtent, puis „ 
raisonnable 6 TVn1*»? ^oinple.te ,e.fc intelligible dans un mémoire d’une longueur! comme il est j 
discussion de cp« dpi C!101S1 deux> entre plusieurs, et j’ose espérer que 1 vrez> prenez-là

de ces deux méthodes ne mettra pas votre patience à trop rude épreuvel reine, d’où elle
ailes non^eoupées on *|wur ^pSetLS eTm^x f K. ,

ion,Cder rr.r- U?"S rell‘jïTe;t a ‘'“riment des ruches et ^ux dime I “«'“.vont c 
sions de 1 apiaire, il n y a pas de doute que l’on peut s’épargner une grande parti! d ™lsinaee-
de a fatigue que I on éprouve à grimper sur les clôtures, les arbres et les échelles! partie possible 
pour ne rien dire de 1 ennui d avoir peut-être à passer sur la propriété du voisin! pour sa caPtur< 
qui peut fort naturellement se vexer de cette intrusion continuelle, et oueVuefol C“ ^ par 1 
du dommage assez considérable causé aux jeunes arbres fruitiers, eti? quLd d! °U. elles ont éfcl 
f 08 essaims vont s y attacher. On peut, dans une grande mesure obvier à ce! Tne’ par mal1 
inconvénients, en recourant à la première méthode, qui consiste à couper les aile! chance de voir
oui nenv 6V “T C°mme je 1>ai dëJà dit- cette pratique offre des désavantages! P°i*ée de ,la mi qui peuvent se résumer comme suit: lo La difficulté qu’il y a pour plusieurs^! 3U d ne aoifc
ellTsTm M reT9 Gt dC f“" SUrement ^ration de leur couperï’aiîe, quand! aÜe avant lac' 
ri nlT*1 tr.ouvées,; car c,ela ferait un grand tort à l’activité et à l’utilit^de il essaimf? Partent 
reine dans la ruche, de lui couper une patte avec l’aile. 2o La reine à l’ail! T-œ pel°ton> et

■ difficile de trou

a encore une bonn

veau support, 
mencent à reve

coi

mi
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ULTURE coupee sortira, sans doute, avec l’essaim aussi résolument, aussi bien que si elle 

avait ses deux ailes ; mais n étant pas capable de suivre ses compagnes au vol il 
peut lui arriver de se perdre dans l’herbre, ou, ce qui est encore pisfd’entrer dans 

I une ruche voisine dont les occupants lui feront aussitôt un mauvais parti ; et à 
«moins quelle ne soit secourue par l’apiculteur, elle sera bientôt mise à mort, 

lques-unes de* ;*<> “peut arriver que les abeilles composant l’essaim, en revenant, entren dans 
aison de 189* 1» meme ruche ou est entrée leur reine, ce qui a ordinairement pour résuit t que 
! a.ctue’ e P°«g Plus,e!,rs d entre elles, sinon toutes ces abeilles, sont piquées et tuées, surtout si 
siderable de lag |a ruche envahie est forte en abeilles, et si elle se trouve par conséquent sur un 
1 n,a Pas eu dfl ïon Pied df combat Cependant, la perte provenant de cette cause ne sera pas 
e, le peu qui al beaucoup plus grande que celle occasionnée par les colonies qui partent pour 
ure, provenant* des endroits inconnus , quand on laisse aux reines le pouvoir de s’enfuir Ce 
rticulièremeng s?nt J“ -les principales objections que l’on a à opposer à la méthode de couper les 
mme 1 une de* et ces objections ne sont certainement pas insurmontables, ou, à la vérité 
uniaire, qu’ai* 11 n est pas fort probable quelles se présentent, si l’on y apporte un soin ordinaire 
5 invent le* et si on surveille le rucher durant l’essaimage, et puis si chaque ruche est placée 
extrait qu’eng sur un support distinct, avec plusieurs pieds, ou mieux plusieurs verges de 

ur le miel et* distance entre elles. ^ "
ore une bonn

cette société,

jeune garçon entendu 
ettre les essaims en rue 

opération peut se décrire en peu de

avec
on

pas sur l’apig s* ^es reines sont ii 
s des facteur* mots comme suit :

Quand vous voyez sortir 1 essaim, prenez la nouvelle ruche dans laquelle 
,, . - , avez 1 intention de le loger et placez-là au côté de celle d’où les abeilles
décrire toute* sortent, puis surveillez attentivement le sol jusqu’à ce que la reine s’y montre 
une longueufl comme il est presque certain qu’elle le fera tôt ou tard. Quand vous l’aperce- 
ipérer que U vrez> prenez- à délicatement et mettez-là dans une petite boite ou une cage de 
rude épreuve reine, d ou elle ne pourra s’échapper ; alors mettez l’ancienne ruche sur un nou
es reines aux* '’®au saPPort< e* mettez la nouvelle à sa place. Aussitôt que les abeilles com- 
îx de laisse* i en<bea revenir et a se masser à 1 entrée de la nouvelle ruche, laissez y entrer 
ipant le boutg la 11eSt &SfZ sûr de dire que les abeilles la suivront promptement, et
mx dernière* ganera.le ne donneront pas d’autre trouble. Mais c’est une histoire bien 
die des aile g d’fterente « la reine a 1 usage de ses ailes. C’est d’abord toujours une question 
nients ; maisg dou.“ause de savoir jusqu où ira l’essaim avant de se masser, et de savoir si les 
t aux dimenl abei11?8.vont choisir un endroit d’un accès facile, ou, plutôt l’arbre le plus élevé 
grande partie* £ voisinage Puis, quand cela est décidé, et quand l’essaim, ou la plus grande 
t les échellesg partie P0SSlble dÇ «et essaim, a pu être amené dans la ruche ou la boîte préparée 
té du voising £°Ur 8a capture, il n est pas rare de voir les abeilles, aussitôt que vous les déposez 

b quelquefois 8„ é’ par terre, sortir toutes à la fois de nouveau et retourner soit à l’endroit 
te., quand deg ,£• 61es ont é,fc,e Pnses> 80lt à leur ancienne demeure, pour cette raison que la 
obvier à cesg H ’ par malll,eur- aura été laissée en arrière. Puis, encore, il y a toujours la 

iper les aile* "£\n,Ce ,de ,Voir la reine partir et suivre l’essaim dans les bois, sans se masser à la 
ésavantages* £„f-, e de .a maiP ; mais cela arrive rarement avec le premier essaim, à moins 
plusieurs, d<* 3“., ne 8°)fc conduit par une jeune reine, et sans doute, on ne peut leur couper 
l’aile, quand* ' . avanfc 1 accouplement. Un autre désavantage, c’est quand deux ou plusieurs
’utilité de la* Parfcent ^ meme temps. Presque invariablement, il se réuniront en un
reine à l’aile* ^ Reldto°’ et 11 n/ a que ceux qui l’ont essayé qui peuvent dire combien il est 

aimcile de trouver les reines et de séparer les essaims d’une manière satisfaisante,

une influenci
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sant, sinJTdedUcile1dMSeïe8Ctaî!rl«ilfenila?“ble qUe cc ^u>il y a de deplai- 

diminué, si l’on adopte cette méthode peu naC?’ PCUt être co^idérablement 
sans doute, qu’aux colonies ayant des reines en train d^pond^™1 S’appli(luer-

dis^::^^^ %i“re q? j’ai chois* comme sujet de 

en détail, c’est la ruche, ou coSme SisZ q,Ue j’ai étudié “» Peu
très grand nombre de ruches prLbTe,nenV/ ,S°UVeLnt les Anglai*. Il y a un 
depuis la première vieille boit? nui tombe L^0? de r.Uch.es de différentes sortes 
Ration de la ruche Langstroth^ê dTlaruch I la dernière ami

tmentc est certainement l’une des mieux con ngstroth parceque sur ce con- 
résultats excessivement bons. Un chose est certain/ rUche 8ui donne des

point, c est que si un homm ou une femme v ’ /ne.sa“rais trop insister 
et veut retirer le plus o-ran(i nrnH “R, te?“ne veut réussir dans l’apiculture
forme de boîte doit disparaitre et faire place àPuneou'p11®*’ lancienne ruche en 
mobiles. L ancienne ruche en forme de boîte n ^ autre des ruches à cadres
ans la chaîne du progrès, mais ce temps st nu H ,S°^ ^a!nps’ c°mme un anneau 

temps, je dis devrait être, parcequ’il v enn e'Jrait etre Passé depuis long- 
remarquez bien, non pas de propriétaires d’abeX,tr°P d’apiculteuS, 
cette relique de l’histoire ancienne de l’apiculture 1 e" tJennenfc ncore P«ur
ainsi, perdre assurément de Tardent non s£il»m * ?U1 doivent, n agissant
du miel qu’ils obtiennent, mais ?ar la destruction^r1, q?ntité et la qualité 
de leurs colonies pour avoir le peu de miel rm’H»’ cha<lue automne, de plusieurs 
J*la mé fait toujour, l’effet dePtae? k “àlfaix S rCra!iUir Po“r ™oi.
1 on garde la comparaison pour '------ ' • ts d or> cette
on la traitait autrement.

sur ce

, si
œufs d’or si

■surabondance i 
Icorrespondantf 
Id’avis qu’un gi 
Id’un essaimage 
Enable, car il es1 
[Mais, d’un auti 
■laissait aux ab 
[quelles en aba 
Iaussi souvent i 
Irester après l’h 
[car la reine a t 
Irien ne l’empêc 
plus efficace et 
miel, c’est de b 
un cadre à la f 
commenceront 
au-dessus et au 
ruche, et la reii 
du résultat de 
laquelle une bo 
mis à sa dispos 
d’abeilles ouvri 
chaque cellule < 
dans des condi 
semaines, on pe 
remplis de cou\

-AV“ ° ™*- »
passe ou de toutes les conditions^ex sïLtes d nf? &U C°Uran de fcou* ce qui se 
exemple, il devrait savoir si la reine dansÜn C/qUe/uche de l’apiaire. Par 
savoir, du moins, s’il y a une reine ou ruche esfc feconde ou non, il devrait
mage excessif, comme pour d’autres causes fes racf*"' V\qUe pendant un essai- 
reine, ce qui amène leur destruction certaine nar î S® .trouvÇnt souvent sans - 
n ont pas bientôt une reine. Et l’on peut dir^en f ver™me.!t le Plllage> si elles I 
de colonies sont détruites annuellement no ir Jh * *1 Sureté que des centaines ^ 

ceque la disparition de la reine dans L? ^ S6UJe cause> uniquement par- 
facilement signalée avant qu’il ne soit tron tarA** TrUches lnacessibles n’est pas 
laquelle il faut voir, c’est que le couvain ne souffre/16 /tre chose importante à 
durant la première partie de la saison avn f pas du manque de nourriture 
quantité suffisant,, de miel nouvel Mtremen?",! Iff ".T6 ? P'°curer une 
reine cessera immédiatement, ou cisera D^ernnê H ' ” se fais<Vt sentir, la 
résultat, que lorsque viendra l’afflux dp npü qi » e Pondre, ce qui aura pour 
en faire la cueillette. ÏÏ nombre de ravonî'1Y f y aara 9ue Peu d’abeilles pour 

’lé. vu qu’il n’est pas nécessaire de L,r J/relon8 dans «ne ruche devrait être 

d’espace (ou l’équivalent), et plus que’,X„P,

Cependant 
I été une grande 
I conséquence, le 
I avancées pour < 
I dans une grand 
I de reines au ter 
I abeilles. Mais 
I réellement que 
| treprise, car à 

qu’on en recom 
qu’en déployant 
les apiculteurs 1 
qu’en partie. 
l’apiculture biei 
par l’apiculte r 
modernes, qu 1 
C’est à coup sûi 
insignifiants, do: 
profit pécuniair 
simplement imp

Passons mi 
tages. Je ne v

carrés
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æSStpiSiSl!
I Mal8*d un au,re cote, 1 instinct naturel de la reproduction est si fort que si orfne 

peu laissait aux abeilles que des rayons d’abeilles ouvrières, il n’y a nas de doute 
entes ^ V" qU e . es en abatteraient des parties pour construire un rayon de frelons II est
rtièreTm?’ |‘T souv,e"f,||!nporto“‘ J<> voir à ce que tous les cadres pleins de miel qui peu vent 
Tolère «né- Irester apres 1 hivemement, soient vidés ou bien remploies par des cadres v,T,
d donner Efa,'™ZiS f “ P'"/ d',sPa=e P°“r «P»* ses oiafü de manière à ce que 
- 1/v °? . des l”611 n® 1 emPeche de faire de son mieux sous ce rapport. Peut-être ou’un mown 
trop insister «plus efficace et plus sû que d’enlever réellement de la ruche les rayons remS
le ruch«Ure’ l™1® ’ S ®St. fi1* la urface des couvertures, et si le temps est chaud, de mettre 
. e V h®, en lun cadre a ,a f?ls au centre de la chambre d’incubation, cela fait que lès abeilles 
hes à cadres | commenceront immédiatement à déplacer ’e miel et à l’emmagasiner de
èmitTPaU lau‘dessu® et nPtour du couvain; cela créera une activité plus qu’ordinaire dans la 
«ni n °ng' I jUc^?’ a 5eine sera stimulée pour augmenter sa ponte. J’ai souvent été surnris 
mmrefi’ |fU ref,ultat df cette manipulation en apparence si simple, et de la rapidité avec 

I laqu®lle u.ne b0»!16 rcine y répondra, en déposant des milliers d’œufs dLs l’espace 
; la ^Uah>j Id-flÜnT dlSpoS.'*lon- Quand on considère que chaque pouce carré d’un rayon 

nl.fi,î ldabeilles ouvrières, en prenant les deux côtés, produira cinquante abeilles si 
P urs ■chaque cellule est occupée, et qu’un cadre ordinaire Langstroth 175. par 94 ncs 
our moi, ■ dans des conditions ordinaires, produira environ 7,000 abeilles’toutes les trois

eufs 3!!’ S- il sema™ea-on Peu* voir facilement quelle différence l’addition d’un ou deux cadres 
ufs d or si | remplis de couvain, peut faire dans la force industrielle de la ruche.

I été „SPeDdfi Une fi® Ch.°8! qu!ü faut observer, et qui l’été dernier surtout, a 
jfiém, grande s°u,r?c fi™!-c e8t la construction des cellules de reines, et comme

® fi d ®ÏT“eJ aUS8ÎtÔt que ces cel>ules sont suffisamment 
avancées pour contenir soit 1 œuf, soit la larve Règle générale l’essaimage peut

I de reines Efi "fi®’se contrôler, si l’on prend bien soin d’enlever ces celfules’
aheXs M -em-?S Tùu1"’ rfc en faisant de 1 esPace additionnel au-dessus pour les 

I abeilles. Mais fl n en fut pas ainsi durant la dernière saison, et il semblait
I fement qUve rie.n ne devait ou ne pouvait empêcher les abeilles de tenter l’en- I r6’Car à Peme ",ne,,quantlté de cellules de reines étaient-elles détruitesI ou’en ôéfifififi dfieS> et ce,a Jusqu’à trois et quatre fois, et ce n’est I ? en déployant la plus grande patience et la plus grande persévérance que même

qu’ean1CpUarteierS To,?f pur?nfintr01er l’essaimage, et encore seulement
Partie, . r°ute,s ,c/iS choses et plusieurs autres importants facteurs dans 

filh*6” C°ndU f pCUVent’ en généra]>être facilement observées et réglées 
par 1 apiculteur assez entreprenant pour se servir des ruches et des améliorations
CwT68’ fi °n p6Ut .Inaintenant se procurer aisément à des prix modérés
iWnfi1? T fi -qU1 P°rten1t une sérieuse attention aux détails en apparence 
insignifiants, dont je viens de parler, qui, en fin de compte, retireront le us grand
profit pecumaire, et si vous supprimez la ruche à cadres mobiles est tout 
simplement impossible de bien voir à tous ces détails.

ossible, les 
Iture :

s à cadres 
ce qui se 

aire. Par I 
, il devrait 
un essai- I 

vent sans I 
?e, si elles f 
centaines 
nent par- I 
n’est pas I 
ortante à I 
ourriture I 
urer une I 
sentir, la I 
ura pour I 
dies pour I 
rrait être * 
s pouces 
iser une

une sujet de 
udié un

!

nouveau

e

tn„00PaST°nS maifltenant à la ruche boite, et considérons ses nombreux désavan- 
ges. Je ne vois quune ou deux choses qui puissent être en sa faveur, et c’est
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“Æirssiïiftîss; ïcæiïen r;d ^ **que toutes les colonies entrent dans leurs quartiers AivE"!?*88 ST®®! poUr 
provisions, pour cette simple raison nue l’enmnlt iver avec d abondantess'emparer dl miel. JmS^SSJSSST^.S^. «I peut trouver qu 
en boite. C est la simplicité même. C’est une boite à quatre nan« fde j’ °6 ™C^e rsté placées au si 
au goût du constructeur), un couvercle bien cloué une nlanche de fond”6^810^8 kune petite ou 
renient volante, mais quelquefois aussi clouée, deux bâtons ronde mt ‘J16!* Compare à ce qu 
peu près dans le centre de la boîte et qui se croisent à ano-lps droite ^ °1*8 t semblables de t< 
de supports aux rayons quand ils sont construits, puis enfin une ouvert»™ ü)riser ct de dé
dans le fond sur 1 un des côtés, cette entrée de la ruche étant o» rnn 1 ai ,^e Ifcroduit durant 
ou oblongue, selon le goût. Maintenant, comment des cultivateur’n» B’abeilles morte:
gens qui se donnent le nom d’apiculteurs, et qui sont assez intelligents Utres Bisent que j’ai r 
fins pour faire de l’argent, de tant d’autres manières neuvent-il5= . as*ez *tre vrai, mais s d exploiter péniblement cette industrie des abeilles peut-être 90 30 n» 4nCon,ten.ter Ijue si l’on s’ha

prendre, ^

n’emploie h^~

U»*

qu’elle soit prolifioue ?P°On M ^ ®Ufs *u eUe peut P°"dre, qu’importe t-U F™*, et je lui < 
des mil Hors Pd > v ^1 .Ou peut dire, en toute sûreté, qu’il y a des milliers et 1 ment, ü reste en
ruchw*durant le^irni^8 ,lnM^?es’/l1? consomment le miel.danî plusLurs de ces |et enlevé aux al 
nbtpnii d , 1 8 de juin, juillet et peut-être août, et le surplus de miel I pourriez le supi
Zmmt f »™yée dans J

“sLqTdUsti,lTLP':t |Etï
sous la conduite V 8118 & r”c^e"mere, et les seconds et autres essaims se faisant I Ou doit continue:rLdestïès—‘ ™ - «-=‘ I-

ie qui est le plu 
[uantité de mi 
onditions les p

Si une reine meurt ou est perdue dans sa volée comment «on . I abeilles; et pas v
elle être signalée avant qu’il ne soit trop tard, ct que les ravons faihlem ^ P6jj" I vous dire ici ne ] 
ne soient dévastés par le sphinx ou autre ver ennemi de^’oi * 11 ent gardés I docet ” est un di
jusqu’à la dernière goutte de miel par quelque colonie étrangère "’ Puis tnfiïet I jWaiïTdtnn”

«XL
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d lieu, c’est 
lances pour 
abondantes 
facilement 

b une ruche 
dimensions 
ad ordinai- 
itroduits à 
jui servent 
ture taillée 
, ou carrée, 
ou autres 

a et assez 
contenter 

.0 colonies, 
le de com- 
une ruche 
terne ou à 
i, elles ont 
lent bien, 
emple, les 
:, d’autres 
ax rayons 
aaodernes, 
ont mises 
! que des

r S0* plus important au point de vue économique, quelle qualité et quelle 
h antité de miel peut-on obtenir avec ce système d’apiculture, même dans les 
Conditions les plus favorables ? Si la ruche est forte et la saison favorable, 
peut trouver quelques beaux rayons de miel blanc dans de petites boites, qui ont 
■té placées au sommet de la ruche, et auxquelles les abeilles ont accès 
l’une petite ouverture, mais, au

on

au moyen
mieux, la quantité sera encore petite si on la 

:ompare à ce qui peut être obtenu dans une ruche moderne, dans des conditions 
semblables de température et de saison, et si l’on décidait d’ouvrir la boite, de la 
ariser et de détruire les pauvres abeilles pour s’emparer de tout ce quelles ont 
aroduit durant la saison, quel beau gâchis en résulte-t-il? Quel mélange 
1 abeilles mortes, de pollen et de miel. Il est possible que des gardeurs d’abeilles 
lisent que j’ai représenté la situation sous son plus mauvais jour. C’est peut- 
-tre vrai, mais s il en est ainsi, j’espère que l’on me pardonnera, et je suis certain 
lue si 1 on s habitue une fois aux ruches modernes, on ne sera pas longtemps 
lans en venir à mon opinion, en s’étonnant d’avoir été si longtemps à se contenter 
les anciennes méthodes.

APICULTURE.
(Par Gilbert Wintle, de Como.) 

Conseils aux Commençants.
Ce n’est pas quiconque le veut ou en a le temps qui peut faire de l’apiculture 
exploitation régulière. Mais je crois que tous ceux qui résident à la cam

pagne trouveront beaucoup de plaisir et d’intérêt à garder une couple de ruches 
d’abeilles, et dans leur produit, une addition tout à fait acceptable aux ressources 
de la famille. Pour un cultivateur de fruits, le concours des abeilles dans la 
[pollennisation des fleurs vaudrait à lui seul la peine qu’il en gardât, lors même 
quelles ne feraient pas de miel du tout.
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Eh bien, à celui qui se déciderait d’essayer de l’apiculture, permettez-moi de 
donner un petit conseil. Qu’il n’aille pas croire que pareequ’il a lu quelques 
livres traitant de l’apiculture, il connaît tout ce qui s’y rapporte. Même si 
l’apiculture, comme toute autre chose, pouvait s’apprendre dans un livre, je serai 
franc, et je lui dirai qu’il n’en connaît encore que les grandes lignes. Evidem
ment, il reste encore beaucoup plus à faire. Le miel, par exemple, doit être pri- 
et enlevé aux abeilles sans leur faire tort, ce qui n’est pas aussi facile que vous 
pourriez le supposer, car le premier mouvement de l’abeille quand elle est 
effrayée dans sa ruche, c’est de se plonger dans l’alvéole la plus voisine et de se 
gorger de miel. Les ruches doivent être arrangées d’une façon convenable pour 
ihivernement. On doit voir aux essaims, et l’on doit faire des essaims artificiels 
On doit continuellement se tenir en garde contre les maladies. Il faut élever des 
reines et les remplacer. Et ainsi du reste. De fait, on pourrait écrire des 
volumes, et il en été écrit un bon nombre, sur l’art de la culture scientifique des 
abeilles; et pas un seul de ces volumes, encore moins rien de ce que je pourrais 
vous dire ici ne peut être utile au commençant sans la pratique. “ Èxperientia 
docet ” est un dicton qui s’applique, je suppose, à toute espèce de métier, mais 
certainement à nul autre mieux qu’à celui de l’apiculture. Ainsi, le conseil que 
j aurais à donner à celui qui désirerait avoir des abeilles, c’est le suivant
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recueilli le miel, faites le moins possible9 San IT T™ enr1uché les essaims et livre qui vous enseigne à faire mêmte pp<= ni d®ute' xous devez avoir un bon 
sans doute, faire toutes les choses merveilleusl" ^ V°US Voudrez également, 
Ma,s n en faites rien. Contentez-vous d’aller dauoelr T® y tr0Uve’'ez décrites, 
puis, apres quelques années, vous vous surprendrezTfaT/°Ur C0.mmencer i et

Kotldd,t,„n -ppréoiable à votre revenu.' MaTÆt,prenez pTtrep"* 

Quelquefois, cependant, il en va différemment Un

i-iSKYi'«2> Spi:T£z:cl,i,*l «*i? «srsïïdyisligne . Ainsi, il re£rte ÎTi&Sta sT S°"‘ 1? dd“>™ de »
jardinier, peut-être, donne aux abeilles une demi attentî^ ETe temPs’ le 
ne sen occupe-t-il. Les choses restent T! •attention,ou peut-être personne
membre entreprenant de la génération nui n 1 ^U^,ua ce ^u un bon jour, un
oublié, le lit en entier par un après midi nT^6 ecoavTe t,-aité d’apiculture 
symptômes d’une attaque aigue de fièvre “lîTr 1 aoir- accuse toua les 
se trouve déjà dans l’établissement et le „ i ^ ,Ma!s’le noyau de l’industrie 
c’est: .-Va,' mon fils, P*” de famille puisse dire!
pere de famille, l’apiculture est un nasse tetm? l tOUt’ a^point de vuc du 
briser les vitres de lu maison pater„e,,eP aveu£££ 1 I

cette manière que j°aiZmTnett”" °" s0"™i''. P^sonnel, c'est 
onze ans quand j’ai fait mon entreprise^?1^ apprentlssage d’api ultei 
affirmer que jamais entreprise commerciale plus 12 T Je penSe * °u voirm occuprai pas des chiffres de ce nég™ouï ï na été faite- ne
donna les abeilles, les ruches et tonIT 9 se.reduisaifc à ceci: Mon père me
shelling la livre, et ensuTteje hTlui Vendaia le miel un 
qu une faible idée de mes profits en cftelTî T p?ur,cent ne donne
saire de donner à l’entreprise des débute „,P • ' Dependant, il n’est pas néces- 
faut pas décourager le débutant • il r« T °Pu^ents- D’un autre côté, il ne 
y mettiez la main. Ce so^î î TnÏT assez d’Ttacles sans qu^ voül 
auxquels tout novice doit s’attendre qui femnH T TT 68 et de ces échecs. 
maintenant de vous dire. * qU1 1 ront le suJet de ce que je me propose

D,abord, rappelons-nous que

un peu

. -------------„, v „„ ,e * “°® PTamis 2 m°nde T mérite lefois sur un traité d’apiculture et oui vi nîTTr J" a ma,n pour la première 
Ce n’est pas le mot. Principes et nrati e le bred un bout à l’autre. Expert' 
mot pour exprimer ce qu’il sait-^faffie! Tn’v ^ °’y a (pi’un

suffisance: c’est la jeune fille dans 2ZL • y \<piun cas plus grave de 
celle-ci, généralement, change d’idée anrès c,rcon^ances- Mais néanmoins, 
d abeille. Il en vient donc à la réalitéP II n 'I [a première bonne piqûre 
trèfle, il apprend à les m.nipulêr D^'f.iî iùmre^T’ * tda",8 h ”■»" d» 
peut «arrêter dans se, manipulationa ^

propos, mais 
dextérité : ju 
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SéSité -TuS rve’nt ^0Ur T sa famille Puisse voir comme il oHere avec 2? î i / q ? .8 u,n J?ur'11 constate que les abeilles ne travaillent plusdans les treHes, et qu il a la figure et les mains toutes couvertes de piqûres • alors 
qu il songe à aller voir encore comment on doit s’y prendre pour ouvrHes ruches
comme6 cehîi lTnWei™ d°Dnei "" pe? COn8eiL Dans des moments d’irritation 
comme celuidà n ouvrez jamais les ruches avant d’y avoir soufflé deux bonnes
bouffées de fumée par ’entrée, à une couple de minutes d’intervalle Puis alors
enlevez le couvercle, relevez un coin du coussiu, envovez-y de la umée puis les
tro,s autres coins l’un après l’autre, en envoyant un peu de fumée à chacun et
promptement, fermement, mais tranquillement, enlevez le coussin, abattez’les
abeilles, et faitesi ce que vous avez à faire. Un peu d’huile de pétrole seringuée
secours bU b e ^ uhmente le réchiud ou l’enfumeur vous sera d’un grandsur

Autr® chose ensuite que le novice découvrira et qui ne sera pas absolument
abeilleHeront mortes raTV‘ d&nS “T"* C’eSt qU’BU Printemps un quart de ses 
nn. !ea mortes- Iç». je crains de ne pouvoir le consoler qu’en lui disant
que 1 hivernage avec succès est une chose que nous devons tous apprendre de
devL le nCtim , W Seulen|ient-, Cependant, s’il a la vocation, cet échec
devra le timuler I e„nraorer prendre plus de soin, à faire plus d’efforts

l. =«u,eoule,=T,,U,S„„ a aXTl"’
ÎÜiborTalT °bscry,t'0Ils,Po“r ærvir de base à l'examen qu’il doijfaire 
Automne ? A pn- soinde réumr ^utes les colonies faibles de bonne heure, à 
1 automne ? A moins qu il ne ressemble pas du tout aux autres novices la réponse 
sera, non. Il avait trop grande hâte d’aller de l’avant et d’avoir un apiairePcon-
durtnt rh"ePr6U ^ ^7? HeU’ a"t-il laissé 868 abeilles SnquXs

urant hiver Ici encore je crains bien que la réponse ne soit négative II est

vantes. 11 a probablement eu le plaisir de le constater durant environ les trois 
quarts de 1 hiver, et pins, lout à coup.il a trouvé que cette violente sollicitude

avaient succombé P En V* ^ ?.°,lstitutio.n ne Pouvait supporter, et quelles avaient succombe. En troisième lieu, ce qui est peut-être le plus important de
tout, est-ce que ses couvertures étaient réellement à l’épreuve de l’eau? Si
MK”, °,U‘,,xC'rndlnl' U ■* ><* «bus à couverture sont
pninüil' ^ h°n marché, et avec un peu de peinture, c’est tout ce qu’il faut pour 
remedier a 1 inconvénient pour la prochaine fois, P

Maintenant que notre commençant a passé le premier hiver pas tron heu 
reusement, mais probablement avec tout le succès voulu pour so’if propre bien 
terminons en lui donnant encore un petit conseil (qu’il ne suivra pas Lrls doute î
son mlnr|n Cm^TT ^ "e ?ède Pas a la ,nanie de vouloir augmenter trop vite 
80„ industrie. Un apiaire dans lequel on fait trop d’essaimage artificialest
comme un homme quon a saigné jusqu’à épuisement; il est sî faible qu’il ne 
fera plus rien—au moins entre les mains d’un novice qui n’obtiendra certaine 
ment presque pas de miel. Même si l’on essaie detabhr un profit en évaluant 
les nouve.les colonies à six piastres chacune, avec tout le Psucre qu’il faudra 
acheter pour les mettre en état d’hiverner, et le nombre d’abeilles qui mourront 
avant le printemps, une grande partie de ce profit sera dissipée

débutM,tS d*”8 ''-Picult^.
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DISCUSSION SUR L'APICULTURE. là 10 cents. Sa 
que pour le mû 
[gaufrée.

mRn£i/lép°T-n de! q,UeStionS qui lui sont P°sées- M- Selwyn dit qu’il recom-
d,rT pvouVrot:*î„ is
gardent aussi beaucoup mieux leurs ruches contre les pillards et les vers Les 
chasseront!1"68 SUCCOmberont de suite devant les pillards que les abeilles italiennes

M. Shephei
M. Selwyn 

miel en rayons, 
en soit séparé.

M. Wintle-
M prouveque 1,,irros*ge chimi""e dea -rbres

sont en
M. Selwyn- 

Iqu’il n’est pas d
M. Shepher 

[puisse se trouve 
Ice dernier est et

M. Selwyn 
M. Shepher 
M. Selwyn- 

kn n’a pas très h 
Je n’ai jamais p 
Angleterre seml 
marché anglais.

v • , ^mains ! Je crois
ai ete content d apprendre cela. A Ontario, où les apiculteurs sont cens Fln1)0,1 produit, n 

de progrès, ,1s arrêtent l arrosage chimique durant la saison de fioraffon l'«“ la qualité. 

nSSZrr’ l0P,cu“ure devient une industrie plus importe,,te, et > I M. Shepher,dan, lîJrie,d,d e ,qu%da“ un avenir prochain elle prendra une place importante Ide première quai 
dans 1 agriculture du Canada. La récolte de miel oui peut être obtenue durant ■ m t u 4une assez bonnp s,,i,°n est très considératie, et dans une bonne saison, comme lie charted7°”'
Loi Z n IT»6’ e"e 7 ‘°Ut slmplement merveilleuse. J’ai deux élèveZ près dZ F „w° „ 
moi, a Rockliffe, qui n avaient aucune idée de l’a iculture, il y a deux ans et qui |e- . M,,Wintl°-
L’annéènrén“d T 1°™* i? ^ ^ Pr0duit ’30° livre8 de mieI l’« derJer. I ^ M «“! 
Lannee precedente, ils travaillaient avec moi, et il n’y a pas de doute qu’ils ont 1 • Selwyn-
eu des avantages exceptionnels, mais cela indique ce que l’on peut faire L’un rlm.Plement dc ,£
deux, M. Kendall travaille, durant la journée, à la scierie de M. Edwards et F*018 pas qu’ü vai
1 autre, un M. Ail n, peut consacrer la plus grande partie de son temps à ses fcmme si l’on voi
abeilles. J ai eu 4,700 livres de miel, et ils en ont eu 4,300 ; cependant nous ne Klfférence dans le
sommes qu à un quart de mille de distance. Certaines gens croiraient qu’il est ltinuera son trava
impossible de garder tant d’abeilles dans ce petit espace, et je ne considère pas Fsfc. nervfc,use et <
Rockliffe comme une localité de première classe. Elle est bornée, d’un côté par Froisque le mei,1<
1 Outaouais, et nous perdons un grand nombre d’abeilles qui ont emportées par le F"1 Sera plus trai
vent dans la riviere. Notre produit était pratiquement tou miel de trèfle blanc ■, M. Johnson-
et une grande partie du terrain est nue. ’ peine d’acheter

J’en ai une, mai
supérieure.

M. Wintle—1
que se fait l’ouvrt
tions-là.

M. Selwyn—Oh, oui. Il les tuera par milliers.
B^die-Certaines gens croient que l’abeille est un insecte tellement sage 

qu il ne touchera pas au poison. °
,Selwyn—11 ne touchera pas au poison s’il le découvre, mais si ce poison 

est meie avec le nectar, il ne le remarque pas avant qu’il soit rendu dans te sac à 
miel. Ce n est pas aussi mauvais pour l’abeille que pour 1e couvain. Le principal 
symptôme de 1 empoisonment est l’extension de l’abdomen. Le poison dilatera

,de 1 astomaed une façon démésurée, et la pauvre abeille se traine 
incapable de voter. Elles se trainent comme cela 
meurent. i en dehors de. la ruche et

M. Brodie—Je vois que la législature va faire une loi 
abeilles. pour protéger tes

M. Shepherd—Quel prix se vend-il en moyenne ? 
M. Selwyn—Je n’ai jamais vendu livre de miel moins queune iro-

en ourle miel extrait. en rayons est à 15 cents et 1e miel extrait

11
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à 10 cents.
„ „ ïssïïzl’il reçûm

es restent 
he. Elles 
rers. Les 
italiennes

M. Shepherd Comment expliquez-vous qu’ils se vendent au même prix ?
M. Selwyn—Je crois qu’une grande partie des gens sont préjugés contre lecris sp w* skSM

irbres qui M. Wintle II est un peu plus facile à manipuler aussi.

ma“ “ r,y0DS est Si aujourd’hui

M. Shepherd—Le goût en est tellement plus délicat que je suis surpris nu’il 
pmsse se trouver quelqu’un qui ne le préfère pas au miel extrait Peut lire^uè 

dei nier est en PIus grande demande pour les fins de fabrication. q

nent sage

ce poison 
is le sac à 
principal 
dilate la 
se traine 
ruche et

M. Selwyn—Il peut y avoir quelque chose comme cela.
M. Shepherd—Est-ce quon l’exporte un peu ?

terzç-a,l7S.es aœS
F M S u /« =“PP«» «’est la même chose pour lus pommes. '
li, Dt 11 est inutile dc *" q-i - soi,

M. Johnson 
de charbon ?

téger les

iont gens 
floraison, 
te, et je 
îportante 
le durant 
i, comme 
s près de 
is, et qui 
i dernier, 
ju’ils ont 
e. L’un 
yards, et 
ips à ses 
nous ne 
qu’il est 
dère pas 
côté, par 
es par le 
le blanc,

pas

J aunerais à demander à M. Wintle pourquoi il emploie l’huile

bri“ «

croi.-u pas qu il vaille jamais la peine de garder une ruche d’abeilles affolées C’est
comme s. Von voulait garder un bœuf enragé dans la fen^ Il y a ,u tant de 
difference dans le caractère des abeilles que dans celui du bétail 
muera son travail pendant que Une reine con

tenez le rayon dans votre main. Une autrevous
*» « fst probable que see abeille, seront comme elle jî 

,«i r^nSb“0yC“’ C 681 de S'en débarraaser =‘ d’“ substituer une autre

LJ,?hrrJe ,llis absolument de l’avis de M. Wintle, qu’il ne 
me d acheter une machine pour faire soi-même la fondation en cir vaut pas 

en cire gaufrée, 
fondation qui est bien

a peine d’acheter 
l’en ai 
iupérieure.

une, mais je vois que je puis acheter une
i la pro
pre pour 
I extrait

M- WinUe—Une bonne fabrique tient la température à 110 degrés Cendant 
tiousdt” UVra*e’ e“lya PSU d'spis»'t,urs qui peuvent obtenir ces condi-
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M. James Smith (Westinount)—J’avt
!Ztire« l? rLn it, lïVre' S,?* SàUD e.me8am's en Angleterre 1 M. C. P. 
Fon m’offrit cinq ou six centsd ‘ e8S“J'a LlverP<>o1 et Londres, et I peu de mots, [

M 1 Dominion, qu
epnttTruvnr11!1 e—Ciétait d° miel extrait’Je suppose, parceque l'on m’a offert 15 Fermes ExJPé 
cents pour le miel en rayons. 1 ° magique. Le

M. Smith—Oui, il était extrait. 1 vue en établis
ADr| ^aunders Quelques envois ont été faits de Brantford, mais les agents eîÎtrtuveT '

un gÏt n^ticTrou^s' ^ S'ltisfaisailt ; ils *** ^t palans 1

Holderman m?a d[t IV1 f"""! U" g°Ût de menthe’ Mais M I bran«hes" Larioiuerman ma dit quil navait absolument au un goût auquel on nouvait J autres suiets <objecter. Nous nous sommes informés des prix New-York ml ces ïrix ne ■ msticité ticc
?étoÎPajÎ?ePnteCOmmeietai,tennOUrageantS- bleD We ne m’en raPPelle plus les I qui n’avàient 
ÎeTlur le marrJu^aev\aPTUlfcte7- PfUVentfakire beaucouP mieux avîc leur ■ à l'exploitatiol 
«1 i a a. : du Pftys- Toutefois, le marché anglais ne devrait pas être I plantation d’ai 
abandonné «près lu première tentative. C'est certainement une nnestLn oui I ctuTortir

I attention ce sc 
I ques, ce qui a 
I ment pour le f 
I grand intérêt ] 
I malgré les dési 
I arbustes et de 
I comment certa 
I vents et de clô 
I variétés qui so

ne

rence en Angleterre aux grandes consignations de l’Amérique uu uu uu oresn 
et autres pays, ou 1 on fait du miel toute l’année entière. *

M. Wintle Je crois que tout cela, c’est du miel extrait.
.ns,iDdrnSmïen|d«ti»?tUi' “ jC PenSe qUe qUi ,Ut eIpédié de BrMt,ord

M. Selwyn—Un monsieur qui a vu mon miel en rayons a dit qu’il n’avait 
section H0™"1™ d°Ute qUvD Angleterre 11 pourrait en obtenir 17 à 18 cents de la

Dr Saunders—-La difficulté, c’est de trouver l’homme qu’il faut. Ouelques- 
des agents semblent vouloir faire tout l’argent eux-mêmes. q

ce que M.
La difficulté, selon moi, serait

Je vais d’t.uns Centrale.
M. W. Craig—Je me suis vivement intéressé à 

abeilles aux ailes coupées, 
reines.

vyn a dit des 
s’emparer des

U y a on 
rempli de souci 
y avait aussi 
assainir. Tout

1

,

M. Johnson Si vous coupez l’aile des reines, vous devez 
binon, vous perdrez probablement quelques reines préci
x Selwyn—Cela est tout à fait juste. Si vous avez moins que vinert ruches 
à votre place, je laisserais essaimer une deuxième fois. 1 ^
d’c„tlWin‘IC~J'aimeraia 4 demander à M- Selwyn s'il a essayé les gardes-

M
! Bien qu’ui 

en a laiseé 42 
environ huit è 
principal et aul

Plus loin, I 
d'un Jardin di 
plantes de tout 
individu l’espat

Un certai: 
développement 
mens de fruits 
L’un d’eux n’t 
grand intérêt s 
groseille.

y prendre garde.
euses.

M. Selwyn—Oui, mais je trouve que cela nuit au travail de la ruche en 
taisant tomber le pollen et en bloquant l’entrée.

Les Comités furent alors nommés comme ci-dessous :__
Comité des dénominations—Messieurs Fisk, Chapaiset Brodie.
Exhibits de fruits—Messieurs Hamilton et Macoun.
Résolutions et législation—Dr. Wood, M. Shepherd et le Secrétaire.
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SEANCE DU SOIR.
M. C. P. Newman, vice president, occupe le fauteuil du président, et, en 

>eu de mots, présente le Dr. Saunders, directeur des Fermes Expérimentales du 
Jomimon, qui fait une conférence très intéressante sur V “ Horticulture aux 
fermes Experimentales ” illustrée d’une centaine de projestions à la lanterne 
magique. Le Dr Saunders dit:—Bien que le principal objet que l’on ait eu en 
vue en établissant les Fermes Expérimentales au Canada ait été d’aider le culti- 

a surmont'er les difficultés quil rencontre dans la poursuite de son œuvre 
et de trouver les moyens de rendre au Canada l’agriculture plus profitable, n’é 
tait pas dans 1 intention que l’œuvre des fermes fut limitée à ces importantes 
branches. La loi à laquelle ces fermes doivent leur existence prescrit, entre 
autres sujets de recherches “quelles devaient mettre à l’épreuve les mérit es la 
rusticité, 1 acclimatation des variétés nouvelles de fruits, de plantes et d’arbres 
qui n avaient pas encore été essayées,” afin de venir en aide à ceux qui se livrent 
à 1 exploitation des jardins ou des vergers, et aussi, “de faire des expériences de 
plantation d arbres au point de vue du commerce de bois et de l’ornementation.” 
C est à 1 horticulture à ce vaste paint de vue, que je me propose d’appeler votre 
attention ce soir, et de vous faire voir, au moyen d’une série de vues photographi
ques ce qui a été fait depuis dix ans, par les Fermes Expérimentales, non seule
ment pour k progrès de la culture des fruits, mais aussi afin d’éveiller un plue 
grand interet pour 1 horticulture en général, en démontrant ce qui peut être fait 
malgré les desavantages climatériques, dans la culture de beaux arbres.de beaux 
arbustes et de belles fleurs, sous les différents climats du Canada, et d’india 
comment certaines espèces plus fermes et plus rustiques peuvent servir de para
vents et de clotures, de haies vives pour abriter et protéger les espèces et les 
variétés qui sort plus tendres. “
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Il y a onze ans, cette ferme était un endroit bien laid, en grande partie 
rempli de souches et de pierres, et comprenant en tout 465 acres de terrain II

LLt -all TZ défrisé ,°°aT„,é *
Bien qu’une grande partie du terrain ait été consacrée aux fins agricoles on 

I en a laiseé 42 acres de côte pour l’essai des arbres fruitiers et des légumes, et 
I environ huit à dix acres pour les plantations d’ornement, le long du chemin 
■ principal et autour des bâtisses.

milieu des 
culière. 
dre garde.

igt ruches,
plus loin, 65 acres ont été réservés pour l’établissement d’un arboretum ou 

d un Jardin de Botanique où sont rassemblés les arbres, les arbrisseaux, les 
plantes de toutes les parties du monde, et disposés de manière à donner à chaque 
individu 1 espace nécessaire pour qu’il atteigne son plein développement.

Un certain nombre de vues furent alors jetées sur la toile faisant voir le 
développement des arbres et des arbustes plantés à la ferme. Quelques spéci
mens de fruits hybrides très intéressants ont été produits à la ferme centrale. 
Lun deux n ayant pas une grande valeur pratique comme fruit, offre un 
grand intérêt scientifique, savoir: un croisement de la gadelle noire et de la 
groseille.
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i Nord-Ouest 
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mois. Le Tartare, ou “ Bush honeysuckle,” (Lonicera tartarica) fleurit beaucoup 
et est un des buissons à fleurir les premiers au printemps. Quand il est 
vert de ses fleurs roses ou blanches, ou plus tard, avec ses baies brillamment 
colorées, c’est un très bel ornement pour un parterre.

Les Spiræas sont aussi d’une floraison précoce et fleurissent abondamment* 
Le Van Houtte’s spiræa est aussi un bel orbuste, qui, durant la tin de mai ou le 
commencement de juin, est littéralement couvert de masses de fleurs blanches. 
Il croit de la manière la plus régulière et prend une forme des plus gracieuses. 
Spiræa Bumalla est une autre espèce du même genre, qui pousse droit. Celui-là 
fleurit aussi beaucoup et il est très beau. Il y a un très grand nombre d’espèces 
dans ce groupe, et plusieurs d’entre elles sont bien dignes d’avoir leur place 
dans l’espace réservé aux fleurs.

Les Wiegelias sont des arbrisseaux japonais de grande beauté, qui ne sont 
pas tout à fait acclimatés à Ottawa, le jeune bois périssant généralement 
l’effet de la température rigoureuse de l’hiver.

Lrecou-

ort aussi à 
)ine Russe, 
pétales aux 
die, c’est la 
formant de sous

Dans la plupart des cas, 
cependant, une quantité suffisante de bois survit pour donner des fleurs en 
nombre considérable.ntatives de 

hyacinthes 
planter un 
jette tin le

Le Wiegela panaché de Siebold (Siehold’s Variegated Wiegela), s’est montré 
l’une des espèces les plus rustiques à la Ferme Centrale. Il fleurit à profusion 
en sa saison, et son feuillage panaché lui donne un attrait spécial.

Les diverses espèces et variétés de Philadelphus (connues comme Syringa) 
sont des arbustes charmants et sont tout à fait rustiques. Les fleurs varient en 
grosseur, d’un à deux pouces de diamètre. Les unes sont simples, d’autres 
doubles et la plupart des variétés sont richement parfumées. Le Philadelphia 
Speciosissimus est une de ces espèces, qui fleurissent le plus largement. Il y a 
plusieurs autres variétés qui fleurissent aussi abondamment.

Parmi les espèces Cornus ou Dogwood, se trouvent quelques arbustes utiles 
pour leurs fleurs. Le Liberian Cornus est une espèce de très belle forme et très 
rustique. (Cornus alba var Siberica.) Il est très beau en été. Quand il est re
couvert de ses gros bouquets plats de fleurs blanches, ou bien quand il est dépouil
lé de son feuillage en hiver, ses tiges, d’un rouge vif, forment un joli contraste 
sur le fond de neige.

Le Dogwood panaché (Cornus variegata) est l’un de plus beaux arbustes de 
toutes saisons. Le feuillage est richement panaché d’un blanc d’argent, et la 
panachure se maintient durant tout la saison.

La Boule (le neige—(Viburnum opulus var Steritis.) C'est une ancienne 
espèce, mais qui est désirable encore dans une haie vive. Durant la saison de sa 
floraison, il est litérâlement couvert de fleurs en forme de boules et d’une blan
cheur de neige.

Viburnum lantanta, ou la Viorne, est un très bel arbuste, dont les feuilles 
sont richement veinées et qui produit des bouquets plats de fleur blanches, qui 
font place à des grappes de baies, lesquelles sont d’abord rouges et noircissent en 
mûrissant. Cet arbrisseau est originaire de la Grande Bretagne, il est très 
tique et pousse bien.

Le Viorne d’Amérique, (Viburnum dentatum) est un autre membre de la 
même famille, mais il est originaire de ce pays. Il est plus petit que le dernier 
mentionné, mais il est beau surtout quand il est en fleurs.
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Le Mélèze d Europe (Larix Europea) bien que n’étant pas un arbre toujours 
vert appartient au groupe de conifères, et est de la famille des pins. Cela fait 
un bel arbre, qui a une apparence a la fois affaissé et gracieuse. Il croit 
rapidement.

sorbier d’Europe (ou le cormier, pyrus aucupa- 
t bien poussé et qu’il est revêtu de ses branches

jusqu’au sol.
Son beau feuillage et ses touffes abondantes de fleurs blanches, au prin

temps, remplacées par des grappes de baies écarlates en automne, en font un 
arbre d ornement pendant toute la saison.

Le “ Katsuro ” (Cercidiphyllum japonicum), venant du Nord du Japon, est 
arbre intéressant qui est tout à fait acclimaté à Ottawa. Le caractère unique 

de son feuillage qui est fort et magnifiquement veiné, de même que sa belle forme 
en font un arbre à désirer.
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Le Bouleau à feuille coupée est l’un des plus beaux arbres d’ornement 
1 on cultive, il a une apparence excessivement gracieuse.
i-rx C?Sj,®"a sa:fciva var Americana est une arbre utile. Il est originaire de 
1 Ouest d Ontario, mais on le cultive avec difficulté à Ottawa. Après plusieurs 
echecs, nous avons réussi à établir deux ou trois de ces arbres, dont l’un a fleuri 
le printemps-dernier.

Olivier russe (Oleagnus hortensis, var angustifolia). C’est un petit arbre 
d une belle apparence, avec un feuillage et des branches d’une belle couleur 
argentee, qui ressort bien sur un fonde de verdure foncée. C’est un arbre très 
rustique, et quand il est en fleurs 
sent l’air de leur parfum.

Parim les variétés rustiques de peupliers originaires de Russie, il en est une 
à laquelle on a trouvé de la valeur, surtout dans les sections les plus froides du 
J ominion. Elle fait aussi un assez bel a bre. Cet arbre est connu sous le nom 
de Cercolensis, et comme il croit rapidem nt, il est souvent d’une grande utilité 
en donnant promptement une protection aux plantes plus faibles.

Des photographies des fleurs cultivées dans les jardins de la Ferme furent 
alors jetées sur la toile, et ce furent ensuite quelques vues des fermes de Bran
don et de Indian Head, démontrant le progrès qui a été fait dans la culture des 
arbres au Nord Ouest. On a beaucoup admiré et bruyamment applaudi.

Puis, la parole est au Professeur Craig qui fait une très intéressante con
ference sur les fraises, qu’il illustre au-si de nombreuses projections à la lanterne 
magique. Il dit:
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LES FRAISES.
(Par le Professeur John Craig, Horticulteur, au Collège de l’Etat d’Iowa.)

La fraise cultivée d aujourd’hui est originaire de l’hémisphère occidentale 
mais nous est venue par l’Europe. Dans les premiers temps, quand les explora
teurs s intéressaient à ce continent, plusieurs plantes nouvelles furent emportées 
au vieux monde, où leur valeur économique fut découverte. Plus tard, les 
colons rapportèrent des graines de ces fruits, souvent après que les variétés3.
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en étaient pourvus. Vers la fin de la décade 1867 ou 1868 les fraises d’oîweJ» 
commencèrent à traverser la ligne du Canada, à Kingston, et de bonne heufe 
dans la decade suivante, elles firent leur chemin jusquïi Montréal. En ce temps’
iervflil d mettait dan- de! Paniers qui contenaient à peu près un millon et l’on se 
servait de mannes qui coûtaient $3.75 la pièce. A partir de là cette industrie
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Les facilites de transport furent aussi améliorées. On expédiait d’abord les

L®8 cultivateurs d Oswego, quand ils entreprennent ce trafic, se demandent 
d abord quel marche ils entendent approvisionner la demande générale ou un 
marché spécial, qui donne de bons prix pour un fruit de première classe 
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s de fraises, 
de Fragaria 
! la Virginie,

boîtes spéciales, toutes pointe en haut, et les boites sont enveloppées dans du 
papier paraffine pour empêcher le fruit de se décomposer.

E“ |896- les cultivateurs de fraises à Oswego vendirent leur fruit en gros à 
12 cents la pinte ; en 1897, le prix était de 10 cents. L’année dernière, la récolte 
a ete si considerable que le marche a été engorgé, et le prix tomba à 8 cents. Si 
vous considérez que I on compte 9,000 pinte à l’acre comme un rendement raison
nable, vous verrez qu il y a de l’argent à y faire.
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LES FRAISES SOUS VERRE.

Il y a des gens qui pei vent se payer le luxe de manger des fraises en hiver 
et il en est résulté toute une industrie à New-York et à Boston. Les plants sont 
mis dans des pots, dans le champ, au mois de septembre, pour leur permettre de 
bien prendre racine. On les enlève avant les premières gelées, et les pots 
mis dans des couches où ils ne seront pas exposés à la gelée et au dégel 
On les transporte ensuite dan la salle de végétation artificielle, et dans six 
semaines a peu près, les fleurs et le jeune fruit se formeront. Sans doutes les 
conditions a 1 intérieur sont tout à fait différentes de celles qui existent à l’exté
rieur. A 1 extérieur, nous avons le vent et les insectes qui transportent le pollen 
d un piant a un autre, et les fleurs sont fertilisées par les agents naturels. A 
1 intérieur, le pollen doit être mis à la main. Le cultivateur 
rement une quantité considérable dans 
allant d’un plant à un autre.

Les touffes de fruit sont protégées par une espèce de petit filet en fil de fer.
Une fraise du type de la Marshall—luisante, lustrée et brillante, est celle 

qui convient mieux pour la végétation artificielle à l’intérieur. On récolte de six 
a douze fraises de chaque plant, mais il est probable que la moyenne sera de 7 
a 8 Le prix varie selon la concurrence que peuvent faire les fruits du sud qui 
sont cultives à 1 exteneur, mais vu leur qualité supérieure, les fraises d’intérieur 
rapportent trois fois autant.

La Glen Mary a fait très bien dans certaines localités ; dans d’autres, elle n’a 
pas donné satisfaction. C’est un fruit sur lequel on ne peut compter.
i wopd est très bonne comme fraise à cultiver à l’extérieur, mais pour
èoiileu^e^dhintîïut16’ Ÿ T* ^ pCU emPloyée- parcequ’elle est trop faible en

La Sharpies fait bien, mais elle est aussi un peu faible en couleur.
Parmi les ennemis des fraises cultivées à l’intérieur, l’araignée roumi est 

peut-etre le plus difficile à combattre. Il est très petit et vous ne pouvez 
employez les fongicides. Ce qui fait mieux, c’est un fort arrosage avec de l’eau 
Un doit surveiller avec soin tous les plants qui sont affectés, car une fois quelle 
prend le dessus, il est impossible de la contrôler.

Cette conférence a été d’une grande valeur pratique et d’un grand intérêt, 
et on 1 a écoutée avec la plus religieuse attention.
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SEANCE DU MATIN.
M. Chap 

membres de 1 
directeurs a t 
Fisk.

Mardi, 1er février.
M, Chapais présente le rapport suivant qui est adopté. '

RAPPORT DU COMITÉ DES DÉNOMINATIONS.

Votre comité chargé de faire les dénominations de fruits 
1 honneur de soumettre la liste suivante d’officiers 
présente année :

Président honoraire—Hon. H. Joly.
Vice-président honoraire—Hon. S. Fisher.
2c Vice-président honoraire—A. Dupui 
Président—C. P. Newman.
Vice-Président—Dr. Wood.
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et de plantes a 
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DIRECTEURS.
District No. 1—W. H. Pattison 

" “ 2—J. M. Fisk.
" " 3-J. H. Carter.

4—Dr. Bolduc.
" " 5-J. C. Chapais.

6— R. Hamilton.
7— W. Tremblay.
8— R. W. Shepherd.

“ “ 9—R. Brodie.

i

,Nous apposons et nous espérons que notre digne secrétaire M Dunlop 
voudra continuer de remplir la fonction de secrétaire. P’

J. C. Chapais,
R. Brodie,
J. M. Fisk,

Le procès verbal de la dernière réunion annuelle est lu et adopté.
M. Herrick propose la résolution suivante :

nossibST^^r ®,ecrëtaire.aoit Prié de se procurer toutes les informations 
Eï au 8UJet de ’exportation des fruits de toutes sortes, comprenant les 
noms des expéditeurs et des marahands à commission au Canada et en Europe •
lhellTmernU 168 “TVfilage, les paniers et les barils pSventTrè
to^t Do,,àr ?b.p rr-TjChSd °btenir leS DOmS de Ces maisons et leur adresse, le 
dp fc inséré dans le rapport que nous nous proposons de publier au mois
de mars ou au mois d’avril de cette année. Si je le comprends bien, dette ^
partTculie/et dU:idep8eC0Ur8 1 à]’avanta&e de ch««un de ses membres en 
Si faU la forop iPU,SSanCe du Canada en généraL C’est la vraie coopération 
noirp vpr? Tt .J®cro“ <lue ” uousnous unissions, nous pourrions obtenir notre vert de Paris, ie sulfate de cuivre et tout ce qui est nécessaire dans le 
verger, aux plus bas prix du marché de gros.”
voyant nèutâKl!!!tiaria®1,î-i0n‘ 11 ?roit 9ue c’est une bonne idée, tout en y 
cTcrér, J” q”e S'°“ °0mme "ntilbUa“™”‘ “
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M. Chapais dit qu une semblable suggestion a été faite à la réunion des 
membres de l’Association de l’Industrie Laitière de Québec, et que le bureau des 
directeurs a trouvé que cela serait dangereux pour la raison mentionnée par M. 
Fisk. r

M. Herrick Le secrétaire pourrait donner le nom de plusieurs maisons.
, Brodie J acheté ordinairement mon sulfate de cuivre et mon vert de 

Paris aux prix du gros. J’achète le sulfate de cuivre au boucaut. Le meilleur 
marché que j’ai payé, il y a quelques années, c’est 3$ cts. Auparavant j’achetais 
30 ou 40 lbs. a la fois et je payais 8 cts. pour la même chose.

M. Herrick—J’ai payé 10 cts.
Le secrétaire Les conditions hangent constamment et l’informat
donne aujourd’hui pourrait n plus s’appliquer à demain. Mais n 

rions avoir les prix des principales maisons et les communiquer aux 
dans une circulaire. Ce serait une chose dangereuse de recommander 
chand à commission, car vous ne savez jamais ce qui peut arriver.

M. Fisk—Est-ce que cela ne pourrait pas accompagner l’avis de la distribu
tion des plants ?

Le secrétaire Bien, nous n’avons pas encore décidé ce que nous allons dis- 
tribuer. L année derniere, nous avons dû faire de grands changements à cause 
de la loi passée au sujet du Kermès de San José, qui exclut les plants américains. 
J\os pepimeristes ne satisfont pas encore tout à fait à la demande, mais je sup
pose que ce n’est là qu’une question de temps.

M. Herrick Quelques-uns des membres de la campagne ne connaissent pas 
les noms des etablissements et ne savent comment avoir les prix.

Le secrétaire Cela dépend de la quantité. Le meilleur moyen d’opérer une 
économie pour les cultivateurs de fruits, c’est de s’associer dans chaque section et 
de diviser un baril entre

nous

un mar-

eux.
M. Newman—Le point important pour le vert de Paris, ce n’est pas tant le 

prix que la qualité. Si vous payez un prix élevé, vous n’êtes pas du tout sûr que 
la qualité sera bonne. n

La résolution est adoptée.
Le secrétaire donne lecture de la lettre suivante :

Grimsby, 8 décembre, 1898.
M. W. W. Dunlop, Montréal, Québec.

Cher Monsieur,
A la dernière réunion de l’Association des Cultivateurs de Fruits d’Ontario, 

qui a eu lieu a Ste Catherine le 1er et le 2 courant, on a discuté la question du 
transport de nos pommes et autres fruits, à bord des vaisseaux, dans la Grande 
Bretagne, et l’on a trouvé beaucoup à redire aux méthodes qui sont actuellement 
adoptées, et grâce auxquelles nos fruits arrivent sur les marchés anglais en 
mauvais état.

Une commission été nommée chargée d’étudier cette question et de 
demander au gouvernement de nommer des officiers qui verraient à ce qu’une ven
tilation convenable et plus de soins fussent donnés à l’emmagasinage des pommes 
et autres fruits exportés à la Grande Bretagne dans les steamers océaniques.
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M. W. W. Dunlop, Secrétaire de la Société Pomologique, 
Outremont, Québec.
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l’emmagasinage 
d’inspecter le fi 
me semble que 
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Cher Monsieur,
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a Nouvelle 
les sociétés 

pour lui 
ou bien s’il 
, lui expri- 
écrirai de

Une résolution a été aussi passée autorisant le secrétaire à correspondre avec 
| les differentes sociétés provinciales pour leur demander de nommer un ou deux délé
gués, qui devront se joindre à la délégation de cette association, pour interviewer 
le gouvernement et lui représenter l’importance qu’il y a de nommer des officiers 
qui auront pour fonction de voir à ce qu’une ventilation convenable et les soins 
requis soient donnes à 1 emmagasinage des pommes et autres fruits, et que le 
secretaire fasse tous les arrangements et fixe les dates pour la réunion de cette

,ys4m„ d^ diSC”te *V“ «nement le besoin

i ,iai ?.orresP°?du avec le Ministre de l’Agriculture au sujet de l’entrevue avec 
la délégation, et j ai reçu une lettre dans laquelle il me suggère de communiquer 
cette resolution aux diverses associations provinciales et de leur demander de 

endosser ou <1 en passer une semblable, et de les lui envoyer toutes. Il dit qu’il 
sera très heureux de faire tout en son possible pour donner satisfaction.

J écris donc à toutes les associations, leur demandant de passer cette résolu-
dlar^s“ir aus8i “* ■iue possibie'etje,es tr‘mmett™i •—
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La partie concernant 1 inspection est la seule sur laquelle j’ai besoin de 
revenu-. Selon moi, il s agit tout simplement de faire nommer par le départe
ment un officier qui inspectera les fruits, si l’expéditeur le demande, de manière 
que, en payant un faible honoraire, chaque expéditeur puisse avoir l’avantao-e de 
an e appos r a marque de l’inspection sur ses marchandises, ce qui lui permettra 

d obtenir de plus hauts prix sur les marchés britanniques. De plus, je pense que 
cet inspecteur devrait être muni du pouvoir d’empêcher l’envoi de tout produit 
portant la marque officielle d’une qualité, à moins que ce produit ne soit tel que 
îepiesente par cette marque. Cela contribuerait, je crois, à inspirer une plus 
grande co fiance aux acheteurs étrangers dans les fruits qui leur seraient 
expédiés d notre pays, et cela nous aiderait à vendre de chez nous aux acheteurs 
etrangers. Cela pourrait être difficile, mais je pense que si l’inspecteur trouvait 
une boite sur dix d une certaine marque, qui ne serait pas de la qualité voulue 
il devrait pouvoir refuser que cette marque restât étiquetée sur le lot de cette
considération mnijlSe Toutefois’ ce n est qu’une suggestion soumise à votre

Votre dévoue,lire.
L. Woolverton, Secrétaire. ■

M. Brodie Je crois qu’il serait très utile d’avoir un homme pour voir à 
1 emmagasinage au froid, mais je ne vois pas comment il pourrait être possible 
d inspecter le fruit, quand on en expédie 20,000 à 30,000 barils par semaine II 
me semble que 1 inspection devrait se faire de l’autre côté de l’Atlantique où 
nous sommes exposés à être trompés par le commissionnaire. ’

M. Carter--Je suis sûr que le temps viendra où nous aurons un a°-ent 
îecommande qui recevra nos produits en Angleterre, non soulement nos fruits 
mais notre beurre et notre fromage. Le salaire de cet homme serait amplement 
compensé et cela paierait des le commencement. Maintenant, nous sommes à la 
merci des gens auxquels nous adressons des consignations. Ils peuvent être 
lionnetes, justes, mais il y a des gens malhonnêtes en Angleterre comme il 
y en a ici. °
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_ . Le.Secretaire—Quant à l’emmagasinage au froid, l’inspection pourrait être 
necessame pour commencer, mais à la tin, la concurrence réglera la question 
Onnnt 'l,'11., refroid!ronfc, m'eux le produit auront la préférence, et le trafic. 
Vautre caôtVnsPectlon des fruits- il est évidemment mieux quelle soit faite de

afrp ^fodle—If^Professeur Robertson m’a dit que le gouvernement a déjà un
de cea

Carfc^r—Je pense que l’homme devrait être un agent accrédité du 
gouvernement, et quil devrait avoir l’autorité nécessaire pour intervenir dans le 
cas ou se ferait quelque fraude ou quelque tricherie. ^

Fisk-M Woolverton dans sa lettre, parle de l’inspection des fruits 
expéd es dans des boites, mais le baril est le récipient reconnu dans le commerce 
pour les pommes. Pour une raison ou pour une autre, on nous signale con-

,fcrrn 91 r ’ “,mmide9 °u iâches’” ^ *°nt ^ vente à
1 encan et vendus a des prix qui paient à peine le coût du transport On
îmnt'VT6 q,UenqUe Ch0Se P°Ur rem®dier à cela- J’ai expédié, en différents 
temps, de très belles pommes à mes amis.de l’autre côté de l’océan, et invariable
ment elles sont arrivées en pauvre état. Sans doute, il n’y avait pas de “cold 
storage alors. Maintenant qu il y en a, il ne devrait plus avoir de plaintes 
Je crois que 1 on devrait prendre quelq " " P
bonne condition.
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exigences de la question. On tait preuve de tant d’âpreté au gain et de 
fraudes dans 1 empaquetage des fruits. C’est tout simplement étonnant de voir 
que 1 on n apprend pas de 1 expérience que cela ne paie pas. Si vous regardez au 
dernier rapport des prix en Angleterre, vous verrez des pommes vendues à dix 
shieUmgs et la meme variété rapportant 22 shillings. Cela veut dire que le fruit 
était pauvre ou bien empaqueté frauduleusement. M. Tweedle a envoyé des 
pommes en Allemagne, qui durent être renvoyées à Londres, et toutes arrivèrent 
en parfaite condition Si le fruit était bien empaqueté, nous entendrions bien 
moins parler de barils avariés. Le mauvais empaquetage donne aux commis
sionnaires malhonnêtes une excuse pour frauder ceux qui empaquettent honnête
ment. Je ne pense pas que tous les commissionnaires soient malhonnêtes mais 
je crois que quelques-uns le sont. Je ne pense pas que l’inspection des fruits soit 
possible, mais il est très bon de voir à ce que les dispositions pour l’emmagasinage 
au froid soient bonnes, et de voir à l’arrivée des fruits de l’autre côté Pour le 
reste, cela regarde le cultivateur, et je ne connais pas de meilleur moyen que celui 
que J ai indique—faire acte criminel le fait de mettre des fruits de 

milieu d’un baril de fruits de bonne qualité.
Le Secrétaire—Cela exigerait une législation nouvelle ?
M. Orr—Oui.
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“• ^“aPa*s C est une question de commerce 
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M. Newman—Je suis de l’avis de M. Orr, que l’inspection des barils est 
impossible, les pommes ne sont pas comme le beurre ou le fromage, qui sont des
lL7"or,:;„u;2r<ieK,rteadefmiu

M. Orr—Je ne la crois pas sévère. Allons-nous favoriser la fraude ?
M. Brodie—Nous aimons tous à mettre notre nom sur une caisse de fruits 

de premiere classe, mais quand on en vient à la seconde et à la troisième classe 
nous n en sommes ; 'us si fiers. Je mets une marque particulière sur ce fruit’ 
mais sans doute il est vendu pour ce qu’il est, un fruit de seconde classe II est
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M. Shepherd II n’y a pas de doute que des consignations de pommes empa
quetées par des gens honnêtes sont sérieusement affectées par un petit lot de

q;‘Lemd»
mais il ne semble pas que ce soit praticable. ’

M. Hamilton—Pourrait-on obtenir une loi pour obliger chaque individu de 
marquer ses barils de sorte que s’il se trouve quelque empaquetage malhonnête 
on puisse trouver 1 auteur de la fraude ? ris te,

M. Chapais—Nous avons une loi comme celle-là pour le fromage.
M. Hamilton—Je ne vois pas pourquoi nous ne l’aurions pas aussi pour les , 

pommes, de sorte que chacun serait tenu responsable des pommes qu’il exporte 
h! un homme envoie des barils remplis malhonnêtement, au détriment de ceux
qui font les choses uien et honnêtement, on devrait avoir le moyen de le lui faire 
expier.

M. Shepherd—En ce cas, il serait nécessaire de définir bien exactement ce 
que cest qu une pomme No 1. Si vous prenez une demi douzaine de cultiva
teurs, ils auront une demi douzaine d’idées différentes là-dessus. Il y a des Pens 
<iui appellerit pommes No 1 ce que je considère, moi, des pommes No 2 • c’est 
parce que leur classification n’est pas aussi sévère que la mienne. C’est une 
question très délicate, et il se rencontre un grand nombre de difficultés

*
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Dr \\ ood II y aurait plus de difficultés encore que pour la première à 
dét miner le fruit de deuxième et de troisième classe. Je dirais que la première 
classe devrait comprendre tous les fruits parfaits et de grosseur uniforme. Mais 
je ne sais pas comment vous pourriez définir la deuxième et la troisième classe.

M Orr—Après avoir discuté la question à fond, et avoir défini une pomme 
de première classe comme parfaite sous le rapport de la forme, du volume et de 
la couleur, nous avons constaté qu’une classification satisfaisante était chose 
impossible. Une pomme de première classe pour l’un ne peut équivaloir qu’à la 
deuxieme classe pour 1 autre. Il est impossible d’établir aucun type modèle 
absolu. Mais si vous exigez que le rang de dessus représente honnêtement tout 
le contenu du baril ou de la boîte, cela comprend tout.

M. Hamilton—D un autre côté, les pommes sont quelquefois sacrifiées, peut- 
etre malhonnêtement, et il devrait y avoir là quelqu’un pour voir à ce quel 
1 encanteur dispose du fruit honnêtement. Le rang du dessus peut sc trouver] 
brisé par le couvercle mis trop juste, mais ce n’est pas une raison pour vendre | 
tout le lot pour presque rien, comme cela se fait quelquefois, je crois.
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M. R. H 
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belle pomme 
M. Hamilton, 
de semis. B 
pommes de g 
une mentionM. Brodie Ils vident un baril dans un panier, et en ouvre un ou deux autres.

M. Hamilton—On est sous l’impression qu’il y a de la malhonnêteté et que 
l’on préfère les barils parce qu’ils s’y prêtent.

M. R. Br 
qui avait été

M. Shepherd J en envoie aussi peu que possible au commissionnaire. Si 
votre fruit est bon et s’il y a demande vous êtes bien traités ; mais s’il y a encom
brement, vos etes fort mal traités. Je préfère trafiquer avec les gens qui connais
sent ma marque, et qui mettront un prix sur mes pommes avant qu’ elles soient 
expédiées. Sans doute, pour les grands vergers où l’on expédie des milliers de 
barils, il faut bien recourir au commissionaire, mais, on court de grand risques.

M. Orr—Tout empaquetage malhonnête non seulement nuit à celui qui l’a 
fait, mais encore a tout cultivateur honnete. Si le gens avaient de bons fruits] 
et s’ils pouvaient compter sur un fruit de première classe, il s’en consommerait le 
double.. Mais une fois qu’on leur a vendu un mauvais minot ou un mauvais 
baril, c’est fini, ils n’en achètent plus.
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La résolution suivante est alors adoptée à l’unanimité :—

“ Proposé par M. J. M. Fisk, secondé par M. J. E. R. Herrick :—Que cette 
Société concourt dans la résolution de la Seciété d’Ontario recommandant la 
nomination, par le gouvernement, d’inspecteurs chargés de procurer l’espace con
venable dans les steamers océaniques, pour l’exportation des fruits aux ports 
étrangers, et que le Président, le Secrétaire et M. R. W. Shepherd forment 
comité chargé de coopérer avec la Société d’Ontario et d’interviewer le g 
ment si c’est nécessaire.”

(Le secrétaire donne lecture d’un lettre de M. Dupuis, au sujet de l’Exposi
tion de Paris, mais après une courte discussion, il a été décidé que la résolution 
passée par la Société a Cowansville répond aux besoins de la situation.)
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iir à ce que 
it se trouver 
pour vendre

leux autres, 

lêteté et que M. R. Brodie a exhibé deux variétés de 
qui avait été gardée en “ cold storage.” pommes, dont 1 une était la Fameuse

onnaire. Si 
1 y a encom- 
qui connais- 
elles soient 
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52 PRESERVATIO

FERTILISATION DES VERGERS ■ Le bon f
Par J. C. Chapais, St-Denis. I emPloyer P0'

’ ■ pour mainten
OBSTACLES AU DÉVELOPPEMENT DE LA CULTURE DES FRUITS I '0n *je c

■ de faire un bi
Nos sociétés d’horticulture, nos associations pomologiques, et nos meilleurs I surer cette foi 

cultivateurs de fruits ont eu à faire des efforts inouis pour faire comprendre à I (,e potasse et 
nos cultivateurs 1 importance de la culture des fruits et les engager à planter des I premières 
vergers. Cependant, ils ont réussi, et aujourd’hui, nous trouvons que dans pres- I les besoins de 
que tous les districts de la province, la plantation d’arbres fruitiers est pratiquée ■ Une quarantt 
sur une grande échelle. Mais cela ne devrait pas nous laisser croire que l’indus- I Çela suffira pc 
trie de la culture des fruits est tellement avancée, est si fortement établie qu’il I ,ieunes arbres 
n est plus nécessaire de déployer autant de zèle, et d’en aider les développements I d’éléments fer 
bi, d un cote, cette industrie prend de l’extension, d’un autre côté, les progrès en 
sont grandement paralysés par la négligence d’un grand nombre de planteurs 
qui n ont pas su faire un bon choix des différentes variétés d’arbres, qui ont planté 
sans discernement dans un terrain pauvre, et qui semblent surtout ignorer qu’un 
arbre fruitier enleve de la fertilité au sol, comme le fait toute autre récolte en 
general. j

anr

FERTILISATIOÎ

Si le fum 
de l’existence 
condition, nou 
le fumier d’éti 
aux besoins a( 
de cette vérité 
sont soutirés c 
rapport de cer 
nombre d’arbr

NÉCESSITÉ DE CONSERVER LA FERTILITÉ DU TERRAIN D’UN VERGER

car, s il n y prete pas attention, il naura jamais de beaux arbres, et surtout, il 
n aura jamais de belles récoltes, ni de bons fruits. Il est donc important de rappe- 
ler a ceux qui plantent des arbres fruitiers, et qui n’y prennent pas garde les 
méthodes à suivre pour conserver la fertilité du terrain de leurs vergers!

• 4- ^ fertil'té du sol d’un verger doit être considérée sous trois différents aspects 
indiques par la condition du verger lui-même. Cette fertilité devrait, d’abord’ 
exister au temps de la plantation du verger. Puis, elle devrait être conservée 
dans une certaine mesure, durant la première année de végétation des jeunes 
arbres Enfin, elle devrait être l’objet d’une attention spéciale et continuelle 
quand le verger est en plein rapport.

J’emprun 
quantité d’éléi 
le bois, les feu 
diamètre et pi

Une annt

lbs
Bois
Feuilles. 
Fruit...

1(
<

31FERTILISATION DU SOL DU VERGER AVANT LA PLANTATION

A part l’ouvrage de défrichement, d’assainissement, de labours profonds et 
d ameublissement, que l’on doit faire sur le terrain que l’on veut convertir en ver
ger, il faut donner à ce même terrain des éléments fertilisants avant d’y planter 
des arbres, à moins qu’il ne soit par lui-même exceptionnellement riche, ce que 
1 on trouve rarement. On peut regarder comme une bonne fumure du genre 
soixante voyages de bon fumier d’étable à l’acre. On devrait l’étendre, si c’est 
possible un an d’avance avant la plantation, sur ce terrain qui devrait produire, 
la meme année, une récolte de légumes ou toute autre récolte cultivée.

DES ARBRES.
Une ann

lbs
Bois.........
Feuilles... 5
Fruit........ 15
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PRESERVATION DE LA FERTILITE DU SOL DURANT LES PREMIERES ANNÉES DE
CULTURE D’UN VERGER.

Le bon fumier detable bien conservé est considéré comme le fertilisant 
employer pour la preparation préliminaire du terrain d’un verger, de même nu 
pour maintenir sa fertilité durant les premières années de culture. Comme ques- 
tion de fait ce que les arbres fruitiers demandent à cette période de leur vie c’est 
de faire un bois vigoureux, et le fumier d’étable contient assez d’azote pour as- 

JS meilleurs ■ surer cette forte végétation. L azote est combiné avec assez d’acide phosphorique 
imprendre à ■ <le Potasse et de chaux pour subvenir aux besoins des jeunes arbres durant 
, planter des 1 premieres années, et en même temps, il fournit assez d’éléments fertilisants pour 
3 dans pres- ■ les besoins de la récolté que l’on juge bon de cultiver sur le sol du jeune verier 
st pratiquée ■ U"e quarantaine de charges de fumier d’étable tous les deux ans, à l’autoinne 
que l’indus- ■ ?ela suffira Pour nourrir les récoltes cultivées entre les arbres, pour assurer aux 
établie qu’il ■ arbres ““e forte végétation, en laissant même dans le sol un surplus
loppements. I '* elements fertilisants pour les besoins futurs. “

progrès en ■
; planteurs, I 
i ont planté I
norer qu’un 1 Si le fumier detable mentionné plus haut, pour les deux premières périodes 
1 récolte en ■ de 1 existence du verger, est tout à fait suffisant pour le maintenir en bonne 

condition, nous verrons que, du moment que le verger a commencé de produire 
le fumier d etable n est plus un fertilisant complet et suffisant, capable de suffire 
aux besoins accrus des arbres qui produisent des fruits. Afin de se convaincre 
de cette vente nous devons d’abord tenir compte des éléments fertilisants qui 
sont soutirés du sol par les arbres. Pour cela, j’emprunterai quelques chiffres au 
rapport de certaines experiences faites durant plusieurs années, sur un urand 
nombre d arbres, par le Dr. Steglich, de la ferme agricole de Dresde, Saxe.

TS.

ces

lERTILISATION DU SOL DU VERGER QUAND LES ARBRES
DES FRUITS.

COMMENCENT A PRODUIRE

IIGER.

îst-à-dire le I 
és, est l’une I 
nsidération, F 

surtout, il P 
it de rappe- 
3 garde, les

ELEMENTS COMPOSANTS DES ARBRES FRUITIERS.

J’emprunte ici les chiffres donnés par le Dr. Steglich, afin de faire voir la 
quantité d elements composants, contenus, durant une année de végétation, dans 
e bois, les feuilles et les fruits d’un grand nombre d’arbres a^ant dix pouces de 

diamètre et produisant des fruits '

;rs.

nts aspects, 
lit, d’abord, 
econservée 
des jeunes 
continuelle

Une année de végétation de pommiers ayant 10 pouces de diamètre.

Azote. Acide phos- Potasse. Chaux 
phorique.

0.50

lbs. oz.
... 10 Of Contenant après 
... 9 4j dessiccation un
...31 0 [percentage de

Bois
2.72 2.30 4.91

lRBRES.

irofonds et 
rtir en ver- 
d’y planter 
:he, ce que 
3 du genre, 
dre, si c’est 
t produire,

Une année de végétation de poiriers ayant 10 pouces de diamètre.

Azote. Acide phos- Potasse. Chaux* 
phorique.lbs. oz.

Bois
Feuilles...
Fruit.......  15 7 [percentage de

10 6 fContenant après 
5 12^ dessiccation un ) 2.61 0.37 2.88 4.26
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'Tne année de Station de cerisiers ayant 10 pouces de diamètre.

Azote. Acide phos- Potasse. Chaux, 
phorique.lbs. oz.

®01S............ 9 4 Contenant après"
Feuilles... 19 14-, dessiccation *— 1 
Fruit 2.48un 0.88 2.80 5.43-‘3 7 (percentage de

Une année de végétation de pruniers ayant 10 pouces de diamètre.

Azote. Acide phos- Potasse. Chaux, 
phorique.

0.01

lbs. oz.
7 41 Contenant après 

es... (> 3- dessiccation un
.... 23 12(percentage de

PROPORTION DES ÉLÉMENTS

Bois
2.86 5.04 5.47

FERTILISANTS SOUTIRÉS DU SOL PAR 
FRUITIERS.

LES ARBRES

et nroduTsanS/JLnsnf eS-fe d°Ct!"r \tr°!lvé (lu’un arbre ayant dix pouces de diamètre, 
et produisant des fruits, soutire à chaque verge carrée de terrain qu’ombracre
son feuillage, aire qui représente d’extension de ses racines dans le sol les 
quantités suivantes des quatre éléments principaux de sa végétation : Azoté 17 
= :u • tde Ph°nsPhori9ue. 5 gammes ou 0.01 1b. ; potat,’22
mîn mm de l , ; Ch&UX’ 4 0,1 0 09 H donne cela comme le

ï ^ k m0yenne des arbres de ce diamètre soutirent du sol, arbres
portant des fruits a noyaux ou autres. On ne doit pas prendre ces chiffres ;omme
dder Un6” exacts dans tous les cas, mais ils ne sont donnés ici que pour 
mpport * qUantltëS dC fertilisants que doit fournir au verge? en

SUPÉRIORITÉ DES FERTILISANTS CHIMIQUES SUR LE FUMIER D'ÉTABLE 
VERGER PRODUISANT DES FRUITS.

POUR LE

vétrétltio^dMwh?!,Uf l0v’ 11 ,Se^ ^".d’expliquer pourquoi, à cette période de 
fumier ï Ynhnr frU I!1"’ 68 fev ,|isants du commerce sont meilleurs que le 
i"™ ? . D abord, mettons que, lorsque les arbres sont plantés dans le venrer
epuw environ une dizaine d’années ; presque tous les cultivateurs de fruits sont

en cazon1 Comm^f k Culture d? tarrain du verger et le laisser plutôt
,51Am ? f ? , est bleu connu que le fumier d’étable ne rend pas tous les
H e“t aophoilé?îaS laJ>rem,ere année de.fn application, et que, surtout, quand 
rPf)nn, aPPh<Luéi la surface, sur le gazon, il a une influence moins immédiate on 
reconnaîtra facilement, a prime abord, qu’un arbre qui doit changer nromnte 

c,haque année, une partie considérable des éléments fertilisants qPu’il 
emprunte au sol en une récolte de fruits, s’assimile plus aisément les fertilisants
rné!?lqU^S qU1iSOnt fc^f aolubles et Par conséquents assimilés de suite par les 

\Tbr6S' D a“tant Plus fl116 quelques fruits, comme la cerise les pom
mes d été et les prunes d’été, croissent et mûrissent sur l’arbre en très neu de 
emps, la cerise en sept semaines, et les pommes et les prunes d’été en dix ou

.♦_________
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mètre. 

î. Chaux.
douze semaines. Il est donc évident que, pour obtenir les meilleurs et les plus 
prompts résultats, on trouve beaucoup d’avantages à employer les fertilisants du 
commerce.

PROPORTION DES ÉLÉMENTS FERTILISANTS A RENDRE

D’après les chiffres mentionnés ci-dessus, nous constatons que la propor
tion d’éléments fertilisants à appliquer au verger devrait être de 1 d’acide phos
phorique pour 3 d’azote, 4 de potasse et 8 de chaux, à peu près. Comme il est 
admis que des arbres de dix pouces de diamètre prennent avec leurs racines un 
tiers du terrain du verger, et que, de l’engrais mis sur le terrain durant les deux 
premières périodes de fertilisation, le verger est censé n’exiger rien de plus que 
la restitution des éléments enlevés par les arbres, nous devons conclure qu’il est 
suffisant d’appliquer, chaque année, les moyennes suivantes de fertilisants du 

par arpent Azote 43 lbs ; acide phosphorique, 13 lbs; potasse, 55 
lbs; chaux, 96 lbs. Ces quantités seraient fournies par les divers fertilisants 
mentionnés ici savoir :—

Sulfate d’amoniaque, 250 lbs, à 20 p.c. d’azote—50 lbs.
Phosphates (Thomas), 130 lbs à 10 p.c. d’acide phosphorique—13 lbs ; 50 

p. c. de chaux—65 lbs.
Kainit, 420 lbs a 13 p.c. de potasse—55 lbs.
Dans les localités ou 1 on peut se procurer de bonnes cendres de bois franc, 

il est avantageux d’en faire usage à la place du Kainit dans la proportion de 30 
rninots par arpent. A 100 livres par 2 minots et à 50 p.c. de potasse, elles donnent 
75 lbs de potasse, en outre, 9 lbs d’acide phosphorique et beaucoup de chaux. Il est 
bon de se rappeler que tous ces chiffres ne sont donnés qu’en moyenne seulement, 
et varieront beaucoup selon la qualité et la fertilité du sol du verger. Il est im
possible de donner des formules qui conviendraient à toutes les espèces de ter
rains.

AU VERGER.
5.43

nètre.
. Chaux.

5.47 commerce

S ARBRES

diamètre, 
t’ombrage 
e sol, les 
Azote, 17 
ôtasse, 22 
comme le 
ol, arbres 
es comme 
que pour 
merger en

EFFETS SPÉCIAUX DE LA POTASSE.

Quant à la potasse, on ne sait pas généralement qu’elle a pour effet de don- 
plus de densite et de vigueur au bois des arbres, chose bien importante dans 

les localités où régnent de grands vents qui brisent facilement les branches 
chargées de fruits des arbres au bois mou, et de plus, elle a encore la qualité de 
donner aux fruits des çouleurs plus brillantes. Ces deux qualités de la potasse 
sont accréditées par la longue expérience des cultivateurs de fruits dans diffé
rents pays.

POUR LE

ner
Iriode de 
*s que le 
le verger 
u its sont 
cr plutôt 
i tous les 
it, quand 
diate, on 
irompte- 
its qu’il 
•tilisants 
i par les 
les pom- 
s peu de 
n dix ou

UN BON SYSTÈME DE FUMURE ORDINAIRE.

Pour la gouverne des cultivateurs qui peuvent disposer d’une grande quan
tité de fumier et de cendres de bois, et qui n’aiment pas a dépenser d’argent pour 
acheter des fertilisants du commerce, j’ajouterai avant de terminer, que nous 
obtenons de bons résultats avec un système qui consiste à appliquer alternative
ment 40 charges de fumier d’étable, bien conservé, une année, et l’autre année, 40 
minotâ de cendre de bois franc non lavée. Le fumier fournit l’azote et ses autres 
elements, tandis que la cendre donne l’acide phosphorique et surtout la potasse et 
la chaux.

. 4 . • . 1
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DISCUSSION SUR LE TRAVAIL DE

M. W. Craig—J’aimerais à dire 
Thomas. J’en

M. CHAPAIS.

°"recomma°de

M. Chapais—Je m’en suis servi 
que c’était la meilleure 
sions avoir.

un

peu pendant deux ans, et j’ai constaté 
de chaux et d’acide phosphorique que nous puis-

un
source

sans un fumage aussi 
ce que vous devez faire.

M. Chapais—Je sais que vous avez de bons résultats 
considerable, mais pour avoir les meilleurs résultats, c’est

sri=M5Sjz
muees, et selon moi, il y a bien peu de terrains qu pourraient en prendre n.m 
rante. Le seul terrain sur lequel il ne serait pas gaspi]léccse,a,tunterm,n
que vaeie Ze' n“en ^ absorber“!t les seld Prêts à ^ perdre.’ La plus belle ferme

M. Brodie—Quelle sorte de fertilisant artificiel employez-vous ?
M. Hamilton—Nous brûlons 

la cendre mêlée 
les meilleurs résultats.

grande quantité de bois franc et i’emploie 
des phosphates et du terrean. Nous avons eu avec cela

une
avec

Le Dr Saunders—J’approuve absolument ce qu’a dit M. Hamilton au suiet 
dehmportance qu’il y a d’avoir une grande quantité d’humas dans L sol e 
quand il affirme qu il vaut mieux mettre à la fois un peu de fumier d’étable 
p utot que d en appliquer une couche épaisse tous les quatre ou cinq ans Nous 
avons de meilleurs résultats en faisant un fumage de surface TeVSt ou d?x 
tonnes, tous les deux ans, qu’en y mettant vingt Su vingt-cinq tonnes tous 1 s 
trois ou quatre ans. > L explication de cela, c’est celle qu’a donnée M. Hamilton 
(rrmlnnl]6 pe"î 8 assimiler l'engrais en grandes quantités. Il faut procéder 
hrnn ?,raenf 11 ®st ”n autre point, à ce sujet, dont j’aimerais a parler^ c’est à 
propos d employe le fumier d’étable vert.au sortir de l’étable au lien Tu 
laisser fermenter, hauffer et pourrir. Nos Expériences à laFeZeV^entvdr
deebpv^*0"1168 de fu.mier mis en tas- moitié fumier de vache et moitié fumier
stm rsa Mmmr?nt ài?eu près à une tonne’ et demie’ dans l’espace d’environ 
six mois et dans 1 intervalle,une grande partie de la matière azotée se sera perdue

M. Shepl
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seront mentioi 
notre chimiste 
de l’ammoniac 
lavés dans les 
à leurs ferme; 
mettre le fum 
et d’acide phi 
la méthode ori 
arrive sur le ( 
phorique. pénê 
aujourd’hui pc 
perdus par né; 
leur engrais d< 
coup de fait p 
partir pour O 
convention, et

Sur moti 
remerciements 
assister à ces 
assister aux ai

En répon 
tageux d’étend 
à craindre qu’: 
plus tard. Il _ 
Le seulinconv 
peuvent retarc

M. Brodie 
un peu de son

Le Dr Sat 
en faisant sècl 
encore les mên

T

«

n i

i

-T
fr?

 
ss

~ 
;

T.
"

==
:

11
 ....

...
...

. . ~
S5

T5



57

M. Shepherd—Voulez-vous dire que le fumier devrait être répandu de suite ?

Le Dr Saunders—Nous laissons se mélanger les constituants solides et les 
liquides, et nous tâchons de répandre le fumier que nous prenons dans l’étable, 
sur les champs, dans l’espace de deux ou trois jours, si c’est possible, avant que 
la fermentation soit commencée. Cela, sans doute, c’est pour l’été. En hiver, 
notre plan est de le transporter dans les champs, à moins qu’il n’y ait quelque 
chose dans la configuration du terrain qui l’expose évidemment à se perdre si on 
en agit ainsi. Si le terrain est assez uni, nous mettons le fumier en petits tas, 
d environ un tiers d-t voyage. Ces amas gèlent de part en part, et de cette 
manière, les constituants liquides et les constituants solides se conservent bien 
dans 1 état dans lequel ils étaient à-la ferme, et le printemps arrivé, aussitôt que 
1 engrais est dégelé, on l'étend et on l’enfouit. De cette façon, nous constatons 
que nous obtenons les meilleurs résultats, à moins de perte possible, avec le 
fumier d’étable. Nous avons fait des essais, l’année dernière, dont les détails 
seront mentionnés dans le prochain rapport, sur la conservation de l’engrais, et 
notre chimiste a démontré qu’il est possible de conserver la plus grande partie 
de 1 ammoniaque, de 'la potasse et de l’acide phosphorique, qui sont si facilement 
lavés dans les conditions t rdinaires que rencontrent la plupart des cultivateurs 
à leurs fermes. Si vous avez une bâtisse couverte et une boite étanche pour y 
mettre le fumier, vous pourrez en conserver presque chaque particule de potasse 
et d acide phosphorique, et la plus grande partie de l’ammoniaque ; mais selon 
la méthode ordinaire, une grande partie de l’azote est perdue avant que l’engrais 
arrive sur le champ, et une partie considérable de la potasse et de l’acide phos
phorique. pénétré et se perd dans le sol. Il n’y a pas de choses plus importantes 
aujourd’hui pour les cultivateurs, car actuellement des millions de piastres sont 
perdus par négligence. Si nous pouvions persuader nos cultivateurs de garder 
leur engrais de la manière que j’ai indiquée, dans peu d’années, il y aurait beau
coup de fait pour l’enrichissement du sol dans le pays tout entier. Avant de 
partir pour Ottawa, je désire témoigner du plaisir que j’ai eu d’assister à cette 

vention, et j’espère que cela se répétera avant longtemps.con

Sur motion de M. Shepherd, appuyé par M. Hamilton, un vote cordial de 
remerciements a été pris à l’adresse de JVJ le Dr Saunders, qui a bien voulu 
assister à ces réunions et y prendre la parole, et on l’invite avec instances à 
assister aux autres réunions de la société.

En réponse à M. W. Craig, le Dr Saunders dit : Je crois qu’il est désavan
tageux d’étendre le fumier immédiatement quand la terre est gelée. Il y a plus 
a craindre qu’il ne se perdre que si vous l’avez mis en petits tas, pour l’étendre 
plus tard. Il y a moins de lavage, et plus de chance qu’il soit absorbé par le sol. 
Le seul inconvénient, c’est qu’il y a quelquefois de petits 
peuvent retarder un peu la récolte.

durs et gelés quiamas

M. Brodie—Si 
un peu de son azote ?

vous éparpiller le fumier, est-ce que le soleil n’enlèvera pas

! phosphate 
m’a semblé 
ïcommande

ai constaté 
nous puis-

irme d’une 
z. Suppo- 
ail, et vous

nage aussi 
evez faire.
>le, et qu’il 
irience, les 
’y ait une 
, ils passe- 
îl terrain, 
■être assi- 
indre qua- 
m terrain 
elle ferme 
a’y a rien 
n résultat 
la moins

j’emploie 
avec cela

au sujet 
le sol, et 

r d’étable 
is. Nous 
it ou dix 

tous les 
lamilton. 
procéder 
r : c’est à 
ieu de le 
sent voir 
ié fumier 
i’environ 
a perdue.

,

'

g

:

4
r

a*

''N.

/

4)y a 
a 

m 
.$•■5 

!+ c 
~t> o 
o. o 
X _

.t2 
<=r 

=2:2 sce

st
s

B§
 * iz

i 
p o

 
< e CO

B a>
 

=°
 B o p O
 < B o S-

3

OG

'r

CD
et
-®
 r*

 co
cd
‘

CD

d» s g. 
- * 

E 
"S " —
O

) -*a 
<y

g 
P 

c g °*
J J-.-g o 
i 

3 "
I «g S 
£

CL
 M

)
'S 

h 
®

C 
<u 

8) 
B -G g

CD

E

UO a 
SS

■sIg

oCD
 O y y

■



58

les jeunes arbres, de provoquer une croissance trop rapide de bois. J’avais un 
v erger de fameuses et je n’en ai presque pas eu de pommes avant d’avoir cessé 
(le le turner, et avant de le mettre en^gazon.

Vous pouvez 
lopperaent d< 
pouvez acheté 
des expérience

M — Ferme Expér
M. fisk—-Je crois que c’est une erreur de fumer un verger tard dans la I essayer l’opère 

saison en juillet ou en août, car cela occasionne une croissance tardive et c’est 
au detriment des arbres. Je crois que le meilleur plan c’est de fumer à ■ M Orr— 
automne, apres que les feuilles sont tombées, et aussi de bonne heure que I saison, mais el

mettreeieUfEm?ermpS' RUUUt à tumer Vhiver’ j’ai Pour habitude, non pas de I voulons un b
lTautenr e/rlp l j-T-lP S amaS\n,ais en &ros tas> dc huit ou dix pieds de lest l’opinion ( 
hauteur, et de le distribuer au printemps avec un tomberau. De cette façon il
est distribue plus facilement, et il y a moins de perte. V |

M. Craig—Comment l’empêchez vous de chauffer ?
M. h isk—Il ne chauffe pas l’hiver.

Le profes 
I phosphorique 
fl solubilité et 
1 fertilisant. V

M. Chapais—Non, si vous mêlez du fumier de cheval avec du fumier de II dautres chose- 
vache. Nous ne pouvons sortir le fumier l’hiver, excepté si nous en faisons de I 
gros amas. Pendant une semaine ou dix jours durant du dégel, il y a deux 
pieds d eau sur le sol encore gelé. Ce qu’il y a de mieux, c’est de tarder l’engrais 
dans un bon hangar et de le transporter quand la neige est partie.
,, Pmfesseur Craig—Il y a une couple de principes servant de bâse à
1 application de 1 engrais de terme et de l’engrais vert, sous forme de trèfles, que 
nous devrions prendre en considération. La question de l’humus a été fort bien 
traitée dans un bulletin récent par M. Chapais. L’humus est l’entrepôt de l’azote 
clans le sol ; 1 azote se trouve dans tous les végétaux, mais il ne devient utile que 
lorsqu il passe de 1 état de nitrites à l’état de nitrates. Les nitrites ne sont pas 
utiles aux plantes, mais les nitrates le sont. Cette action de nitrification ne se 
fera pas s il ny a pas une quantité suffisante d’humus. Quand nous livrons à 
nos terrains les racines des plantes, nous ajoutons les agents par lesquels les con
stituants du sol pourront être libérés et rendus diponibles. Nous devrions avoir 
dans le sol une quantité suffisante d’acide phosphorique, de potasse et d’azote 
pour qu il soit fertile, mais il doit être parfaitement disponible. Il a été 
démontré, par la pratique et la théorie, que le moyen'à prendre pour cela, c’est de 
fournir de 1 humus pour faciliter la nitrification. La scorie Thomas est un pro
duit secondaire dans la fabrication de l’acier qui est maintenant importé d’Angle
terre en ce pays en très grandes quantités. Elle contient de la potasse, de l’acide 
phosphorique mais non pas sous une forme immédiatement assimilable. Si on 
la pulverise et si on 1 applique au sol, elle fera sentir ses bons effets durant des 
années et on peut la considérer 
pourquoi on ne l’emploierait pas.

M. Orr—]

M. Ewing 
applique au bc 
plusieurs engr 
considère que i 
soin de l’applii

M. Johnst 
une charge de 
ai mis une ton 
n’en ont pas ét

M. Ewing 
—pour faire pi 
sortes de chose 
Thomas avait i 
votre engrais, < 
mais si vous ai 
différence.

un fertilisant important. Je ne vois pascomme M. Johnsti

M. Newman—Avez vous entendu dire que ces nitrates ou bactéries étaient 
semes mécaniquement ? " Le profess 

rapport que le 
phosphorique rLe professeur Craig—Un certain nombre de ces bactéries ont été séparées 

et plus particulièrement celles qui font leur œuvre dans les petits nodules 
les racines des plantes telles que les pois, les fèves et les différents

, sur 
trèfles.
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rop grandes 
irtout pour 
J’avais un 
avoir cessé

Vous pouvez maintenant acheter

■ terme Experimentale. Ils ne sont pas de nature à encourager personne à
■ essayer 1 opération d une maniéré pratique.

• M‘ 0rr—J’ai employé quatre tonnes de scorie basique durant la dernière
■ saison, mais elle était très seche, et nous avons eu de pauvres résultats. Nous
■ voulons un bon fertilisant à des prix raisonnables, et j’aimerais savoir quelle
■ est 1 opinion du professeur Waugh là-dessus. 4

■ i, Li? profes*eur Waugh—Notre expert est d’opinion que la proportion d’acide 
I Phosphorique dans la scorie basique est si petite que lorsque vous considérez sa
1 f° hv* ltéi etve C0Ut de a d.lsfcnbution> ce n’est pas la meilleure forme de 

d^autreTchosL008 P°UVeZ aVOir la mênie fluantité d’acide phosphorique dans

un

la

.rd dans la 
ive et c’est 
e fumer à 
heure que 
non pas de 
x pieds de 
tte façon il

fumier de 
faisons de 

1 y a deux 
;r l’engrais

M. Orr—Ils garantissent de 17 à 20 p. c. d’acide phosphorique.

M. Ewing En Europe, ou on en sait plus long sur les engrais qu’ici on les 
applique au bon temps, a l’automn i de bonne heure le printemps. ’ Il y a 
plus eurs engrais importants qui n dissolvent pas dans l’eau. En Europe on

iOTik plus grande valeur'mais 0,1 doit prendre

Ide bâse à 
trèfles, que 
é fort bien 
; de l’azote 
t utile que 
; sont pas 
bion ne se 
livrons à 

ls les con- 
ions avoir 
et d’azote 
Il a été 

a, c’est de 
st un pro- 
% d’Angle- 
de l’acide 

le. Si on 
urant des 
e vois pas

M. Johnston—Durant la dernière saison, nous avons eu, dans notre section, • 
charge de scorie Thomas, et quant à moi, elle a donné de bons résultats. J’en 

ai mis une tonne sur des patates, sur du blé d’Inde et des légumes. Les autres 
n en ont pas été satisfaits, et nous n’en avons pas fait revenir.

M. Ewing—Je n’ai jamais rien vu—et j’ai pourtant essayé bien des hoses 
pour taire pousser le trèfle comme les phosphates Thomas. J’ai essayé outes 

sortes de choses sur un grand parterre, et il était aisé de voir là où le phosphate 
1 nomas avait été appliqué. Dans une saison sèche, vous êtes exposé à perdre de 
x otre engrais, et si c est un engrais dispendieux, vou perdez beaucoup d’argent, 
mais si vous avez un engrais artificiel à bon march cela ne fait pas si grande

une

M. Johnston—L’analyste de la Ferme ne le recommande pas.

Le professeur Craig—Il a été envoyé à l’analyste du Dominion qui a fait 
rapport que le coût en était un peu élevé comparativement à l’azote et à l’acide 
phosphorique qu’il contennait.

es étaient

séparées 
dules, sur 
s trèfles.

i.

4v.â,"i&üiià ....

V

U

(T
K

 CD

F®
 2



60

LES FRUITS EN CONSERVES.
Par W. Craig, Jr., Abbotsford.

Historique.

Le procédé pour conserver les friiits et les légumes dans des bocaux hermé- 
îquement fermés, a été découvert, par un Français, il y a environ quatre-vingt cinq 

ans. Cette industrie a fait des progrès remarquables depuis lors.
Le procédé a d abord été appliqué pour les fruits, mais la pratique s’en 

généralisa bientôt, et les legumes de même que les fruits furent ainsi mis en 
conserves. Les fruits furent mis en conserves en Angleterre, pour en faire une 
exploitation commerciale, dès 1825. En 1842, le blé d’Inde sucré fut mis con
serves dans le marne. Les tomates, comme produit en boites, apparurent dans le 
commerce en 1847. r

Les gern 
degrés, ni ap 
bocaux, ou r 
bouillis pour 
alors il pourr

Le sucre 
manière, mai 
les fraises et

Les pre 
Pensylvannie

La mise 
avec ou sans 
goût naturel.

Le moye 
nécessaire (et 
dix minutes, 
bouillant, on 
quement, en j 
que le refroic

On peut 
fruit garde si 
bocaux. Cei 
perforés en d 
par ce moyeu 
n’y aura pas 
versez cette s 
et scellez de f

Les tomi 
sont scellées

Mon bu 
conserves poi 
des marinadi 
d’été sont si i 
à la dessiccat 
agréable, sair

Le fruit 
St-Laurent, d 
de faire la pr

Le coûti 
dépasser le c( 
conserves, et 
grand nombr 
y a toujours

La course a travers le continent vers les mines d’or de la Californie, en 1849 
donna de I impulsion à cette industrie en Amérique, et l’Amérique, sous ce 
rapport, est maintenant à la tête du monde entier. Par exemple, la mise en 
”0orooV!=oU b'e d Inde sucré, aux Etats-Unis et au Canada, en 1891, s’est élevée 
de vingt quatnTbo'Vmgt qilatre boites- Celle des tomates, à 3,405,365 caisses

Plus de vingt mille fabriques emploient 1,000,000 de personnes. Un extrait 
1896*86 Ht cq6 Horticulturist sur la Ferme Expérimentale Centrale, pour

l’industrie de la mise EN CONSERVES—VARIÉTÉS DE FRUITS *.T DE LÉGUMES 
PRÉFÉRÉES PAR LES

... développement de l’industrie de la mise des fruits en conserves a été mer
veilleusement rapide au Canada. On dit qu’il y a dix neuf ans, il n’y avait que 
deux petits etablissements de ce genre dans le Dominion. Avec l’extension de la 
culture des fruits et la connaissance de la belle qualité des fruits du Canada 
s opererent 1 augmentation et le développement de l’industrie de la mise en conser
ves. La quantité de légumes, et de fruits ainsi préparés a augmenté graduellement 
chaque annee. On estime que les fabricants canadiens paient maintenant an
nuellement aux cultivateurs 8500,000 pour les fruits et les légumes, et 
toute autant a d autres manufacturiers pour les boites, les soudures, les étiquettes 
et les caisses pour 1 expédition. M. P. W. Innés, de Simcoe, disait récemment, 
devant la commission du tarif, que les fabriques de fruits en conserves du Domi
nion représentaient un capital investi, en matériel et machines, d’un demi million 
de piastres, et qu elles donnaient de l’emploi à six mille ouvriers pendant six mois 
de 1 année. M. Innés dit “ Il y a au moins 27 fabriques à Ontario, 6 à Québec 
et au moins une respectivement à la Nouvelle Ecosse, au Nouveau Brunswick, et 
a 1 lie du Prince Edouard, et une ou plus dans la Colombie Britannique.

PRINCIPES DE LA MISE EN CONSERVES.
La destruction des germes ou des ferments et l’exclusion de l’air sont les 

principes sur lesquels est basée l’opération de la mise en conserves des fruits et 
des légumes.

FABRICANTS.
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Les germes ne se développeront pas à une température au-dessous de 32 
degrés, ni après avoir été soumis à la température de l’eau bouillante. Si les 
bocaux, ou récipients, ont été parfaitement stérilisés, en d’autres mots, ont été 
bouillis pour détruire les germes, et si le fruit chaud a été immédiatement scellé, 
alors il pourra se garder des années sans se détériorer.

Le sucre n’est pas nécessaire à la conservation du fruit arrangé de cette 
manière, mais un peu de sucre ajoute au bon goût des fruits en conserves, comme 
les fraises et les cerises.

Les premières pèches en conserves ont été importées au Canada de la 
Pensylvannie, par feu Charles Qibb, en 1874.

La mise en conserves diffère de la confiture en ce que le fruit est conservé 
avec ou sans sucre, et il ne subit pas une cuisson assez longue pour perdre 
goût naturel.

Le moyen bien simple de mettre en conserves est d’ajouter au fruit l’eau 
nécessaire (et du sucre si on le veut) et de faire bouillir le tout, disons, pendant 
dix minutes. A l’aide d’urfe clampe, on tient la boite chauffée au-dessus du fruit 
bouillant, on la remplit jusqu’au ras du bord, et l’on visse le couvercle herméti
quement, en ayant soin de lui faire faire un tour de temps en temps à mesure 
que le refroidissement se fait.

On peut adopter une autre méthode, et je crois que c’est mieux, car ainsi le 
fruit garde sa forme naturelle. Le fruit est préparé et mis de suite dans les 
bocaux. Ceux-ci son plongés dans un bain d’eau bouillante, à l’aide de supports 
perforés en dessous qui les empêcheront de reposer sur le fond de la bouilloire ; 
par ce moyen, il y aura de l’eau en dessous aussi bien qu’au tour des bocaux, et il 
n’y aura pas de danger de les casser. Puis faites un sirop d’eau et de sucre, 
versez cette solution bouillante dans les pots, laissez cuire pendant cinq minutes 
et scellez de suite.

Les tomates sont simplement pelées, on leur ajoute un peu de sel, et elles 
sont scellées de la manière ordinaire.

Mon but en choisissant ce sujet est d’encourager l’usage des fruits en 
conserves pour la consommation domestique à la ferme, au lieu des confitures, 
des marinades, et des fruits desséchés si communs. Les variétés de pommes 
d’été sont si molles et si juteuses qu’elles ne conviennent pas à l’évaporation ou 
à la dessiccation, mais si on les met en conserves, elles constituent une addition 
agréable, saine et écomique au garde manger.

Le fruit est ordinairement à bon marché durant la saison des Duchesses, des 
St-Laurent, des oranges, des pommes indigènes, etc., et c’est le temps pour 
de faire la provision pour l’année.

Le coût du sucre pour faire des confitures pour une année fera plus que 
dépasser le coût des bocaux ou des boites d’un quantité double de fruits mis en 
conserves, et les mêmes récipients peuvent servir pour une autre année, et un 
grand nombre d’années. Même si nous avons des variétés de pommes d’hiver, il 
y a toujours marché pour elles à bons prix.
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PRUNES INDIGENES DU NORD^AXT?iîEST DES ETATS-UNIS ET DU 
CANADA.

(Par R. Hamilton.)

iSL^ - - « - wS *=T* WS

SpBESEiEBiSEtEmamam
Les deux espèces different en tout, 

végétation, la feuille, la fleur et le fruit, 
semaines dans la date de la floraison.

Si nous mettons les deux espèces l’une nrès de l'mitro a* i
examinons en détail, nous verrons combien elles sont parfaitement distinctes. ^ 

D abord, examinons l’arbre.

diffèrent par 
a une différen

!, la

Dans les variétés améliorées des Etats du Nord Ouest il =ûmki

.uif rr 'dWb~' »
tait distinct, étant beaucoup plus compact.

No.s pruniers indigènes sont assez uniformes 
a dix pieds.
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ique, je suis 
ue chose de 
>s de notre 
nais j’ai eu 
donné aux 

ù il pourrit, 
neufs mois

Ensuite, si nous examinons le bois, nous trouvons que dans les variétés 
du Nord Ouest il est mou et d’un tissu ouvert, ce qui fait qu’il s’unit très vite 
avec le scion dans la greffe. Au contraire, le nôtre est d’un bois dur, faisant un 
tronc sur lequel il est difficile de greffer vu qu’il ne s’unit pas facilement avec le 
scion.

Si nous passons ensuite aux feuilles, la différence est encore plus 
quable ; la feuille de la variété du Nord Ouest est d’un tissu mince, très veinée, 
souvent d’une forme obovale, très finement et doublement dentelée, terminée en 
pointe, et jamais, à aucune période de sa végétation, ne prend le poli de la feuille 
de notre espèce.

La nôtre est mince et d’une teinte accentuée d’incarnat au commencement 
de l’été, mais bientôt devient épaisse et ferme, et a très peu de veines. Elle est 

| largement ovale, très faiblement en pointe, et se replie sur les bords à mesure que 
la saison avance.

remar-

r l’homme» 
rageant un 
avancerons

;[S ET DU

Dans la fleur, la différence est, si possible, encore plus frappante. L’espèce 
du Nord Ouest fleurit deux ou trois semaines plus tard que notre espèce. Les 
pétales sont très petits et ronds, de sorte que l’on peut voir distinctement la griffe 
qui les attache au calice ; ils se touchent rarement aux bords et ne se croisent 
pas du tout. Dans les nôtres, les pétales sont larges et ils se croisent tellement 
qu’ils donnent l’apparence de fleurs semi-doubles, et en se desséchant générale
ment ils deviennent d’un rouge ou d’un incarnat foncé avant de tomber. Dans 
l’espèce américaine, le vert du bourgeon de feuille s’ouvrant se montre en même 
temps que la fleur ; dans la nôtre la fleur précède les bourgeons verts.

3oto fut le 
de la prune 
pour nous 
espèces lui

; nous con- 
'ident pour 
îs du Nord 
3S des cinq 
ines et des 
endra nier 
, et s’il est 
i viennent,

La différence dans le fruit n’est pas, non plus, moins remarquable. Sur 
l’espèce du Nord Ouest, il est petit et rond, ou presque rond, souvent pas plus 
gros qu’une cerise du Kent, jaune, avec une coloration rouge sur un côté, ou 
entièrement rose pourpre, couvert d’un épais duvet. La chair du fruit, quand il 
est mur, est ferme, solide, pas d’un jus sucré, et bien qu’astringente, est agréable 
au goût. Le fruit, sur notre variété, n’est jamais ou que rarement rond, il est 
ordinairement oval ou oblong, quelque fois aplati. Les couleurs sont générale
ment rouge vif, rouge mat, ou orange, avec un côté d’un rouge mat, et rarement 
brun. Le fruit est le plus souvent aqueux (d’un gout d’eau) et jamais sucré, 
dans son meilleur, le goût astringent est toujours apparent, et dans la plupart 
des spécimens, l’acidité, le goût astringent et amer semblent se disputer la 
préséance. Il y a des exceptions, mais elles sont remarquables par leur rareté. 
Plusieurs des variétés américaines améliorées rivalisent presque avec la pêche 
pour la douceur. Quelquefois, c’est le goût riche et sucré d’un beau melon, et 
bien qu’elles soient parfois juteuses à en devenir insipides, plusieurs de ces p 
sont d’une chair absolument ferme.

l’arbre, la 
lux à trois
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Bien que différant d’une façon aussi décisive dans leur caractère général, ces 
espèces se croisent facilement, quelques unes des fleurs de l’espèce américaine 
étant précoces et quelques unes de l’espèce canadienne tardives, et le fruit prove
nant de ce croisement hérite du caractère de chacune de ces espèces. L’arbre 
offre surtout l’apparence de l’espèce américaine, et le fruit, celle de l’espèce cana
dienne, mais il tient surtout de l’espèce américaine pour le tissu et le goût.
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Je n ai trouvé que trois variétés de l’espèce canadienne qui semblent dignes 
d être perpétuées. L une, d’un jaune verdâtre, d’une chair ferme, presque sucrée, 
et les deux autres, brunes. L une, toute petite comme la Damson, et l’autre, sous 
le rapport de la couleur et du voliime, ressemblant à la Forest-Garden, bien 
quelle ne soit pas son égale en qualité.

Le professeur Waugh—J’ai étudié cette culture des prunes pendant quelques 
années, et j ai dépensé beaucoup de temps et un peu d’argent pour étudier cette 
même question. J’ai eu le plaisir, il y a un an et demi, de prendre la parole, 
devant la société, à sa réunion de Stanstead, sur la même question générale. 
Quant à ce point particulier, soulevé d’une manière si claire par M. Hamilton, il 
comporte deux questions : premièrement, formes à distinguer, et deuxièmement, 

à leur donner. Comme M. Hamilton l’a fait remarquer, il y a une différence 
frappante entre ce que l’on appelle Prunus Americana dans la vallée du 
Mississippi, et le Prunus Americana de la Nouvelle Angleterre. Ce dernier se 
trouve dans toute la Nouvelle Angleterre, dans le nord du New Jersey, et aussi à 
l’Ouest que dans le centre de New York. On le trouve aussi dans ce voisinage 
et dans les provinces maritimes, où il est souvent connu sous le nom de Prunis 
canadensis. La forme américaine semble avoir été découverte d’abord en 
Pensylvanie et a été nommée Prunis Americana, par Marshall ; quelques 
années plus tard, on trouva des pruniers croissant à Kew Gardens, Angleterre, et 
on leur donna le nom de Prunus nigra. Quand on commença à étudier cette 
question, il y a quelques années, un certain nombre de botanistes prétendirent 
que c’était une seule et même chose, et c’est là l’opinion qui est donnée dans 
Gray s Manual, et dans tous les tratés mis en circulation dans ce pays. D’autres 
ont prétendu qu’ils différaient entre eux.

Maintenant, nous en venons à la question du nom. L’opinion récente des 
botanistes, c’est que ce sont des espèces séparées, et celle trouvée dans cette partie 
du pays a été nommée Prunis nigra. J’ai étudié cette question avec beaucoup 
de soin, et j’ai appelé à mon aide des hommes en qui j’ai une grande confiance, y 
compris le professeur Bailey. Il s’est élevé une difficulté en ce que trouvons 
quelquefois que les caractéristiques indiquées par M. Hamilton se croisent. 
Certains pruniers accusent quelques caractères d’une espèce, et quelqu 
caractères d’une autre espèce. Cela fait voir que la prune canadienne est 
intimement alliée avec la prune de l’Ouest. Elle représente en orient le même 
groupe. Afin de conserver l’idée de cette parenté, et cependant pour faire voir 
qu’après tout elles sont distintes, j’ai donné à notre prune le nom de Prunis 
Americana Nigra. Si cette manière de voir ne s’accrédite pas alors, il faudra 
en revenir à l’autre manière ancienne préconisée par M. Hamilton. Il n’y a 
pas de doute que l’idée de Gray de réunir les deux doit être abandonnée.

M. Macoun—Jusqu’où dans le nord le Prunus Americana pousse-t-il ? Nous 
en avons un, poussant à Manitoba qui semble identique au Prunus Canadensis, 
bien que le fruit soit plus petit.

noms

Le professeur Waugh—J’ai examiné quelques uns de ces spécimens, et 
plusieurs d’entre eux tiennent ce milieu embarrassant dont j’ai parlé. C’est 
question de savoir si on doit les appeler Prunus Americana ou Prunus Americana 
Nigra, quoiqu’ils doivent, probablement, être classés avec le dernier. On dit 
qu’on les trouve dans le nord jusqu’à la Baie d’Hudaon.
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L’EMMAGASINAGE AU FROID.

Par C. P. Newman.
Un baril de pommes fraîchement cueillies de l’arbre et un baril de 

que 1 on voit dans le magasin d’un épicier en hiver offrent généralement 
traste frappant.

pommes 
un con-

La pomme fraîchement cueillie est brillante, dure et d’un aspect attrayant • 
lautie est, pour le moins, sans éclat, affaissée, meurtrie et souvent molle et 
tachetee sinon en partie pourrie.

Or, ce changement, s’est opéré par le cours ordinaire de la maturation, et pour 
éviter cela, arrêter cette maturation, et maintenir la pomme telle quelle était 
'01 Ki ce que Ion a en vue en pratiquant l’emmagasinage au froid.

Il s’agit de prendre une pomme dans l’arbre, de la transporter à de lorun 
distances, ou de la garder longtemps, et de la remettre au consommateur telle 
quelle était en quittant 1 arbre. Voilà qui va bien avec la culture parfaite des 
pommes. Vous la conservez parfaite et vous la vendez parfaite.

Pour économiser la main d’oeuvre dans la manipulation du fruit non seule
ment le eu tivateur trouve qu’il est plus expéditif, mais encore plus avantageux 
d empaqueter ses pommes directement dans le verger. Et ainsi, pour éviteront 
danger d un nouvel emballage, pour être indépendant de toute dépression du 
marche, il doit avoir un entrepôt qui lui offre les meilleures conditions pour la 
conservation de ses fruits. S’ils sont emmagasinés dans des celliers, ils perdront 
eur fermete, souvent leur goût, et il faudra double travail pour les vendre sur 

le marche. Cette épargné de travail généralement compensera plus que les frais 
de 1 emmagasinage.

les

Maintenant, quant à l’efficacité de cet emmagasinage pour empêcher la 
maturation, je trouve que cela varie. r

De la part du cultivateur, la pomme ne devrait pas être cueillie ni trou 
verte, ni trop mure, mais quand elle est déjà bien colorée et encore dure Les 
pommes devraient être emballées aussitôt après avoir été cueillies, car la matura
tion se poursuit aussi tôt que le fruit a quitté l’arbre. A quelle température 
c est encore un point important. Jusqu’à ce qu’on ait fait plus d’essais, nous ne 
saurons pas précisément quelle température est la meilleure. Parlant d’après 
1 experience que j en ai faite jusqu’à présent, je dirais 32°, mais ce peut être 
aussi bien 30 ou meme 29 Le degré de congélation d’une pomme variera selon 
la variété du fruit. Le degré de congélation pour le
mélange de pommes d’automne est de 29°, ainsi je sen.. „uc uvai
la a peu près la moyenne du degré de congélation pour la pomme. Mais il y a 
autre chose a considérer, aussi bien que la température : c’est le de^ré d’humidité 
qui est une chose importante. ,

J’ai découvert que la chambre dans laquelle j’avais emmagasiné mon fruit, 
cette annee, était saturee, d’humidité, i. e., que l’air en était saturé, il ne pouvait 
pas sécher. 1

En conséquence, j ai constate que le fruit, ne s’était pas conservé aussi bien, 
et dans un cas, un lot de dix barils de pommes Plumb Cider, ne s’était par gardé 
aussi bien que dans une cave à fruits ordinaire. “
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M. Newim 

Elle se vendra 
qualité.

Maintenant, je juge de là que de même que l’humidiaté iavorise la 
décomposition a haute température elle lui aide aussi à basse température. Avec 
tout le respect voulu pour /opinion de ceux qui pensent que l’air sec iera flétrir 
ou rider le irait, il me semble que l’absorption de l’humidité dans un baril doit 
se iaire bien lentement. Pour commencer, le baril a deux sources d’humidité ; il 
est rempli à 1 air chaud qui, en se reiroidissant se condense, et deuxièmement la 
maturation du irait, qui est une source constante d’humidité.

De sorte que l’air sec prendrait du temps pour absorber l’excessive humidité 
d un baril avant de dessécher la pomme elle-même, et je crois qu’à cette tempé
rature aussi basse la flétrissure que cela peut occasionner est à peine possible.

J insiste sur la nécessité d’avoir de l’air sec dans ces chambres ; un air qui 
puisse fortement absorber l’humidité ; un air qui soit constamment desséché par 
des moyens artificiels, à mesure que le fruit se relâche.

De même que la température est régularisée par les thermomètres, il devrait 
y avoir un instrument pour donner le degré d’humidité, et l’on devrait régler 
avec tout autant de soin cette condition atmosphérique.

Il ne faudrait pas prendre la chose comme admise : on ne peut en juger par 
les impressions. J attribue en grande partie à cela les variations dans la 
servation des fruits.

L emmagasinage au froid est maintenant en grand usage pour le fromage, le 
beurre et les œufs : pour ces articles, l’air sec peut ne pas être important, il peut 
meme être nuisible, de sorte que, à mon avis, on devrait se servir de comparti
ments séparés, sous les soins de bons surveillants.

On peut faire beaucoup mieux qu’il n’a été fait. Il peut se 
ne puissions arrêter complètement la tendance à la décompositio 
pas de raison pour que nous n’en venions pas tout près.

Il y a chez le peuple des idées erronées sur cette espèce d’entreposage. On 
dit que cela fait tort au goût du fruit. Autant que j’ai pu en faire l’expérience, 
le goût est avarié par le contact du fruit avec le mauvais air, ou bien parce que 
le fruit est devenu trop mur, cela peut arriver en entrepôts, mais ce n’en est pas 
une conséquence particulière.

Une autre erreur, c’est que parce que le fruit aura été entreposé, il devra 
immédiatement se gâter ensuite. Cela peut arriver, mais cela fait voir que l’on 
a commis une erreur de jugement en le gardant trop longtemps ; il a plutôt une 
apparence fraîche qui peut vous tromper si vous n’y faites pas attention. Quant 
à l'emmagasinage des pommes d’été, je vous recommanderai de les vendre tou
jours à leur saison" si vous voulez avoir un profit ; sinon, mettez les en entrepôt, 
mais ayez bien soin de ne pas perdre de temps ni pour les y mettre ni pour les 
en retirer.

con-

le nous i

Mettre ces pommes en entrepôt pour en obtenir un meilleur prix est 
pratique qui jusqu’à présent n’a pas donné satisfaction. Quand les pommes son 
chères, la vente s’en fait lentement en détail, et le temps pendant lequel elles 
peuvent se conserver n’est pas assez long.

Mais pour des variétés comme la Fameuse ou la Wealthy, ou peut-être la 
Mackintosh rouge et la St-Laurent d’hiver, on peut prolonger la saison très faci
lement et généralement avec bon profit.

u n M. Fisk—' 
l’entrepôt.

M. Newms 
dans la deuxiè 
Plumb Ciders c 
les autres. C
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moisd^mTlthMaisetgn5f'e ?°\ excePtion,neHement bien, et a atteint le
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sans douteTune^L^™133J"’11 qUand nous cuei:iona nos pommes est
elles sont emmagasinées imp0rtanCe’ de meme <*ue lea Citions dans lesquelles

rahlo=!iPr0feS!eUr Waunh~Les pommes sont entreposées en quantités considé- 
rables dans notre vois,nage Quand la Greening du Rhode Island mûrit par un
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M. Brodie—Comment les a-t-il empêchées de geler ?
,,, . Le Professeur Waugh—Simplement en fermant la porte de la cave 
1 hiver, ,1 avait un poêle à l’huile de pétrole pour la nuit

M. Macoun—J’espère que l’on construira très prochainement à la fer 
bâtisse pour la section de l’horticulture, et je serais heureux si ceux oui ont
méthodes P°mme8 me faiSaieDt d6S 9Uggestions'car Je veux employer les meilleures

Durant

me une

uuan^à hfmlnîSrh Duchesse esfc u"e très bonne pomme, mais elle est variable 
|uant à la qualité de se conserver. Une saison, elle se garda très bien et elle

t splendide en janvier, mais la saison suivante, elle ne fit pas si bien ’il v en
mtiS* ’mais JWres nc rétaient pas ,e £* iu L™

Le professeur Waugh-Avez-vous obtenu de bons prix la première année ?
K|. « N®wman—°ui, assez bons. Ce n’est pas une pomme d’une haute qualité 
Elle se vendra toujours un peu moins que se 'vendront les pommes de première

M. Fisk 
l’entrepôt.

M. Newman—La première année, elles se sont gardées en bon état liisnne 
■ ans ln deux.ème semaine. Je dirai, dix ou doux! jon^. Les dix bariTde
les autres" CÏÏ1 f ̂  °nt été entrées aVec autant de aoin Que

autres. Ces pommes étaient pires que si elles avaient été gardées à une

Pendant combien de temps se garderont-elles après être sorties de
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température ordinaire. De fait, elles étaient toutes pourries. Je pense que 
c était dû à l’humidité, et je pense que c’est ce qui a affecté la Duchesse. C’est 
une pomme tout à fait sensible à l’humidité.

Cette an 
Amherstburg 
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Dans le v< 
suivants :—

M. Brodie—Mon expérience a e1té tout à fait différente de celle de M. 
Newman—J ai mis seize barils de poires, Beauté de Flandre, dans la même 
chambre , celles que j ai gardées chez moi sont pourries, mais celles qui ont été 
mises en entrepot frigorifique étaient très bien conservées au commencement de 
décembre, mais j ai craint de les risquer plus longtemps, et j’en ai vendu la 
moitié à six piastres le baril, et l’autre moitié à cinq piastres. L’homme qui les 
a achetées les a trouvées tellement vertes qu’ils les a sorties dans son magasin 
pour quelles mûrissent. \ ers le temps de Noël, elles commençaient justement à 
jaunir. J avais aussi des pommes haineuses. Elles sont aussi dures que des 
balles, et la partie verte de ces fruits, est encore verte, mais elles ont perdu du 
goût.

M. Shepherd—Les pommes doivent être mises en entrepôt froid de suite, et 
alors elles se garderont aussi longtemps qu’on voudra. Mais si vous les gardez 
dans votre hangar à fruits pendant quelque temps, vous faites aussi bien de ne 
pas les mettre du tout en entrepôt frigorifique.

Le professeur Craig—Un certain nombre d’entre nous qui sommes allés 
ensemble i\ 1 université Cornell, 1 hiver dernier, nous sommes préoccupés de faire 
un guide pour la nomenclature, qui a été présenté à différentes sociétés, pour 
obtenir leur approbation, et en être adopté. Je ne vous demande pas de 1 ac
cepter, mais seulement de lui donner une place dans votre rapport afin qu’il 
puisse servir à quiconque désire connaître un nom nouveau ou vérifier l’exacti
tude d’un ancien nom.

Sur motion de M. Shepherd, appuyé par M. Brodie, la suggestion du profes
seur Craig a été adoptee unanimement, avec remerciements.

SÉANCE DU SOIR.
Le Dr Wood, le vice-président nouvellement élu, prend le fauteuil et en peu 

de mots présente M. W. M. Orr, vice président de l’Association des Cultivateurs 
de fruits d’Ontario, qui prend la parole comme suit :

Snow—Si 
Ben Davii 
Wagner— 
Spy—Spn 
Greening- 
Ribston 1 

cent nettes. 
Canada R

NOTES SUR DES ESSAIS D’ARROSAGE CHIMIQUE EN 1898.

(Par M. W. M. Ork, Surintendant de l’arrosage chimique expérimental,
Fruitland, Ont.)

On apprend facilement, avec l’aide de l’œil, et une démonstration oculaire 
est toujours la plus convaincante. Les bulletins du sprayage sont d’excellents 
éducateurs, mais je crains bien que la plus grande partie des bulletins ne soient 
pas lus. Cependant, qu’on fasse voir une fois à un cultivateur comment on pré
pare et on applique les solutions, qu’on lui montre les différentes espèces (Tin- 
sectes nuisibles sur les arbres, et la meilleure méthode de les combattre—et il en 
retiendra plus que s’il lisait le bulletin une douzaine de fois. En conséquence, le 
Département de l’Agriculture à Ontario a, depuis quatre ans, fait donner une 
série de leçons de choses à propos de la pulvérisation.
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Cette année, nous avons travaillé à 30 points, couvrant la province, de 
Amherstburg à Renfrew. Un agent a visité chaque point sept fois, et sa pré
sence était annoncée par des affiches, des cartes postales et dans les journaux. 
Le bulletin de 1897 a été révisé, et donné à ceux qui le désiraient pour leurs 
vergers ; en outre, un grand nombre de demandes ont été faites par la malle.

Que les cultivateurs savent apprécier cet effort du Département pour leur 
\ enn en aide et leur démontrer les meilleures méthodes de prendre soin de leurs 
vergers, cela se prouve par le fait de leur présence qui, cette année, s’est élevée 
au nombre de 3,538, et à part cela, un bon nombre ont visité les vergers quand 
1 agent n y était pas, pour voir les résultats. C’est environ 700 de plus que ceux 
qui ont assisté, l’année dernière, et presque le double du nombre de 
assistèrent en 1896.

cl.ue travail de 1898 ne fasse que de se terminer, il a déjà été reçui 
31 applications pour le travail de l’année prochaine, comprenant deux points où 
le travail a toujours été fait. Les gens de ces derniers endroits disent que les 
cultivateurs n en avaient pas réalisé l’importance et qu’ils désiraient avoir 
autre occasion de faire le travail.
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On il a employe qu une seule solution : la bouillie bordelaise selon la for- 
mule suivante: sulfate de cuivre, 4 lbs ; chaux vive, 4 lbs ; eau, 40 gallons. A 
cela, dans chaque cas, on ajoutait quatre onces de vert de Paris.

A cause de la loi défendant l’arrosage chimique des arbres fruitiers quand 
ils sont en pleine floraison, et à cause de la pluie, plusieurs applications ont été 
perdues, vu que l’ouvrage devait être fait à la date et à l’heure indiquée, afin 
que 1 agent put atteindre en temps le prochain point de rendez-vous. Cependant 
le résultat, dans la plupart des vergers, a été satisfaisant.

Permettez-moi de vous donner quelques uns des résultats mentionnés dans le 
rapport de cette annee. Pour évaluer le percentage des pommes parfaites, on a 
cueilli tous les fruits sur une partie de l’arbre, et ils ont été examinés avec soin 
chaque specimen ayant une piqûre de ver, quelque petite quelle fut, étant rejeté 
comme imparfait.
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tivateurs Dans le verger de M. Hugh Black, Rockwood, nous avons eu les résultats 

suivants :—

Snow—Sprayées, 64 pour cent nettes ; non sprayées, 1 pour cent nettes.
Ben Davis—Sprayées, 100 pour cent nettes ; non sprayées, 28 pour cent.
Wagner—Sprayées, 26 pour cent nettes ; non sprayées, 2 pour cent.
Spy Sprayées, 100 pour cent nettes ; non sprayées, 36 pour cent nettes.
Greening—Sprayées, 88 pour cent nettes ; non sprayées, 24 pour cent nettes'
Rihston Pippin—Spr,.yées, 90 pour cent nettes ; non Sprayées, 80 pour 

cent nettes. r
Canada Rouge—Sprayées, 72 pour cent nettes ; non sprayées, pas de fruits

Ce verger n’avait jamais été sprayé auparavant. Au sujet de l'ouvrage fait 
dans son verger, M. Black écrit ce qui suit : à la date du 16 novembre 1898 
‘ A propos de l’effet de la pulvérisation, cette année, je me crois obligé en justice 
de vous faire part de mon impression qui est comme suit : L’effet sur le feuillag

1898.
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- été tout à fait remarquable durant toute la saison. Les feuilles étaient fraîches 
et avaient cette apparence lustrée qui est l’indice d’une
ttffrwÜr C°mT‘ réC°rCe de jeunes arbres-la mousse et 

TV- 1 Ce dlsParaissant presque complètement, et les arbres ont 
fait plus de bois nouveau que depuis quelques années. Le fmit sur les arbres 
^prayés fut aussi près de la perfection qu’il était raisonnable de l’espérer A
dW^endenA’ HT “ônie dePuis des années- car autrefois tant 
ment bonne Te V ■ f* ™ P?rmanence’ une récolte de pommes si entière
ment bonne.^ Je puis dire en toute sûreté que pour nos Snys qui ont été
sprayees, il ny a pas eu un baril de fruits avariés pour cent barils de bons fruits

l6S C,TeS qUe nOUS aVOnsde cultiver les pomnfesa vec 
lot.t seront, cians une grande mesure, proportionnées à la perfection

laquelle nous pratiquerons la pulvérisation ou l’arrosage chimique Une bonne 
culture une abondance d engrais de ferme, et la pulvérisation pratiquée avec

aussi boit raSlTT d6S réCOltCS dC fniitsà la fois aussf abondants et aussi bons qu autrefois. Je pourrais ajouter que nous avions dans un endroit du
gei, deux pomimers Greening bien chargés de fruits, et on n’a pu y trouver

FéFnlT r ei P°T? ( e rd,!lt’ ni vcrs’ ni galle, ni fruits déformés. Nois ne pou vons
MstSlnveJdràmaiI!tenant sans faire usage du vert de Paris-noi/devons
faire usage de la pulvSatbn. T pmE°apptalbn^déSira‘pîc^ïe

autres fruits. Excusez la longueur de cette lettre. Je suis «= 
et tellement satisfait que je ne sais pas où arrêter mes éloges.”

Dans le verger de M. James Gray, Bolton 
suivants :—

Snow Sprayées, 80 pour cent nettes, abondante récolte : non spravées 28 
pour cent nettes, environ la moitié de la récolte. sprayées, 23

Fall Pippin—Sprayées, 76 pour cent nettes ; non sprayées 4 
nettes, une moitié de la récolté tombée. ^

Golden Russet—Sprayées, 64 p 
ces arbres depuis quatre

labnans Sweet—Sprayées, 64 pour cent nettes ;

ma

avec

ver

pommes et les 
tellement convancu

nous avons eu les résultats

pour cent

cent nettes, c’est le premier fruit net de 

non sprayées, 24 pour cent

our
ans.

nettes.
Colvert—Sprayées, 84 pour cent nettes ; non sprayées, 20 pour cent nettes

la plus grande partie du fruit est tombée. ’ ^ pour cent nettes,
Spmyées 54 pour cent nettes ; non sprayées, 20 pour cent nettes

pouriTnfZ." *WB*-Spra^ ** Pou £* ,0

Ce verger n avait jamais été sprayé auparavant.
Le 30 juin, 1 agent écrit : “ Il y a ici quatre pommiers Snow, deux qui ont été

Dwfr f ideflX (!U1 ne,1 °,nt pas étë- également bons le printemps dernier et à 
1 époque de la floraison, places un près de l’autre. Maintenant, sur les arbres 
spiayes le feuillage est magmh ue et les arbres sont bien chargés de gros fruits 
dont environ io pourcent sont exempts de la galle ; tandisque les arbres 
sprayes bien que la chenille à tente ait été ramassée trois fois 
dépouillés de leur feuillage, couverts de galle, et leur récolte est

non
sont presque 

manquée.”
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Dans une lettre écrite le 15 novembre 1898, M. Gray dit : “ Nous avons 
remarque une amélioration notable, cette année, dans les poires Beauté Flamande 
et les pommes Snow, surtout. Le feuillage des arbres sprayés était plus 
luxuriant et resta plus longtemps sans tomber. Sur les arbres non sprayés, il 
ny eut presque pas de fruits à cause de la galle, et une bien petite quantité de 
fruits furent propres à envoyer au marché; les variétés de pommes qui avaient 
ete sprayees accusèrent une amélioration marquée quand vint le temps de les 
cueillir Lest notre opinion que si la pulvérisation se poursuit, d'année en 
année, le fruit sera grandement amélioré, et qui si on ne pratique pas la pulvéri
sation, très rochainement il y aura bien peu de fruits qui vaudront la peine

Dans le verger de M. R. Govanlock, à Seaforth, nous avons les résultats 
suivants :

S/),y—Sprayées, 70 pour cent nettes ; 
faible récolte. sprayées, 20 pour cent nettes, très 

S<. Laurent Sprayées 80 pour cent nettes; non sprayées, 50 pour cent
11C LL6S.

non

Snow Sprayées, 90 pour cent. Nettes, arbres lourdement chargés 
sprayees, arbres lourdement chargés, mais pas une pomme nette.

King Sprayées, 75 pour cent nettes ; non sprayées, 50 pour cent nettes 
kraveiuitein—Sprayées, 100 pour cent nettes; pas d’arbres non sprayées. 
breening Sprayées, 88 pour cent nettes : non sprayées, 32 pour cent nettes, 

de fruit net Flamande~''SPrayées, 50 pour cent nettes; non sprayées, pas

; non
!

A la date du 17 novembre 1898, M. Govanlock écrit ce qui suit : “ Quant à 
mon verger avant qu’on y pratiquât la pulvérisation, je puis dire que le fruit en 
était affreusement tacheté, qu’il était mal formé et plein de vers, mais cette 
annee, apres avoir pulvérise, à peine si l’on peut trouver un vers dans les pommes 
qui sont en outre d une forme beaucoup plus parfaite. J’ai cueilli les pommes de 
cinq pommiers Snow qui ont été sprayés, et elles ont rempli 25 barils et il n’est 
presque rien resté autre chose que les pommes brisées, tandisque les pommes des 
arbres non sprayés n’ont été d’aucune valeur, bonnes tout au plus à faire du 
cidre II y avait une différence marquée sur toutes les autres variétés. Je 
considéré (pie la pulvérisation est un gain direct pour moi, d’au moins $50 dans 
mon petit verger, bans doute, j ai sprayé le reste de mon verger, mais non pas 
aussi comp etement. Je suis convaincu que si chacun se mettait à sprayer son 
verger pendant quelques années, nous pourrions nous débarrasser de la plupart 
des fléaux qui ruinent l arboriculture. r r

A la date du 29 décembre, M. Claude McLaughlin écrit : “ En réponse à 
? it,!?1aU su.ietde la pulvérisation de mes pommiers, je dirai qu'à l’automne 
de 1897, j étais complètement découragé du résultat de ma récolte de pommes et 
je résolus de couper tons mes arbres (j’en ai, environ 300). De fait, j’en avais 
abattu quelques uns, quand un ami me conseilla de leur donner encore une chance 
de se refaire et d essayer la pulvérisation. Le printemps suivant, je cherchais 
une machine à pulvériser, quand je reçus un avis de M. Orr convoquant une 
assemblée de ceux qui s intéressent à la culture des fruits dans cette section, et 

isan que c était 1 intention du gouvernement de faire des expériences de pulvé- 
nsation dans les différentes parties de la vallée d’Ottawa. J’assistai à cette
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emblée et je fus si satisfait des explications de M. Orr que j’offris immédiate
ment mon verger pour qu’on y fit des expériences. Une partie des arbres furent
numérisation & Lef n* * pa*j Je 8,lia Phls <lue content du résultat de la
pulvérisation. Les pommes des arl.ros sprayés furent saines et grosses le
feuillage dune riche couleur, et les arbres profitèrent plus qu’ils ne l’avaient 
jamais fait dans une saison. Dans l’automne de 1897, je n’avais pas de pommes 
H?8*!1 pre^ntees au consommateur, toutes étaient petites et galleuses 
Dans 1 automne de 1898, sur tous les arbres sprayés, j’ai eu des pommes parfaites

Sames ct blen (luc ,ld dernière saison fut une morte saison, j’ai été 
oblige d etayer mes arbres tant ils étaient chargés. Sur les arbres non sprayés 
le fruit etmt plus pauvre meme qu’en 1897, et absolument d’aucune uilité J’ai’ 
acheté la machine avec laquelle on avait fait l’expérience de pulvérisation et j’ai 
bien 1 intention de men servir durant la prochaine saison, où j’attends encorode 
neilleuis résultats, car mes arbres étaient en mauvaise condition à cause des 

nombreux insectes qui les avaient affectés. Cette automne, ils paraissent nets et 
sains. Je suis parfaitement convaincu qu’avec une bonne pulvérisation systéma- 

que et un soin ordinaire pour les arbres, nous pouvons récolter d’aussi ^bonnes 
pommes dans cette section du Canada, et même meilleures que dans la plupart 
des autres sections. L expérience de pulvérisation que le gouvernement a fait
pareiettpeeupk"e g'"ande P°Ur cette section et a été grandement-apprécié

Dans le verger de MM. Freels Bros, Niagara-on-the-Lake, 
résultats suivants :

Baldwin-Sprayées, très forte récolte, 48 pour cent de nettes, 90 pour cent 
" ™ttre C‘î ba^s; non sprayées, 4 pour cent nettes, très faible^écolte. 
nronr «VY 16 P°Ur ““f nettes’ abondante récolte, environ six bari
arbre exPe<htlon i non sprayées, pas de fruits nets, environ un demi baril p,

ass
grandement ai 
année, un bon 
nous sommes c 
serait d’un ava 
stances les moi

ili

i vergers non sp 
Dans le x

obtenus :
McIntosh 

Cette pomme $ 
Snow.—S 
Baldwin. 
A la date 

information si 
sation de cette 
souvent tacliet 
échaudé. Cetl 
feuillage étant 
fois comme ils! 
plus ou moins 
plus de la moit 
fruit sprayé a 
près exempt de 
classe. J’ai vi 
cela aux effets 
sont presque i 
dépouillés à nu 
de la pulvérisa 
risation put pr 

“ Pour dé 
l’ouvrage est f 
ans, nous avon 
risant les mêim 

En 1890,1 
verger était a 
que nous avioi 
avec des pomm 

Quant au 
“ En réponse è 
rangée d’arbres 
ceux de la rar 
feuillage que si 
sprayé la mênn 
dans cette ran 
deux bonnes r 
abondante récc 
grosseur de fru 
rangée sprayée,

i-

li;' nous avons eu les

Astrachan—Sprayées, 90 per cent nettes ; 
nettes ; sont tombées en très grand nombre
30 ÆÜËSF** 90 P0Ur cent "=“<”■ ‘b°"'h"te *olte ; non sprayées.

p.s I1‘S^Z^ZCiZScent nettes' b0"ne *““•= ””
tablefânrtmâriéprlyées' 8° P°"r "oUcs 1 "°" W** P*> d» knits présen- 

VaJfyr,7Sprayéea> 40 P0,!r„cent nettes' bonne grosseur, environ six barils sur
•SîiSi nn'3^K ,P*,“ta*ei n0" Spray*a' >UCUDe trait "<* =t
v * Freehs dit Les arbres sprayés ont été choisis en différentes parties du 
verger, et 11 n y avait pas lieu d attendre une plus forte récolte des arbres qui 
ont ete sprayés que de ceux qui ne l’ont pas été, et si tout le verger avait été 
sprayé cette année, avec les mêmes résultats obtenus sur les arbres qui ont servi 
a 1 experience, cela aurait valu plus de $1,000.” 4

A la date du 22 novembre, MM. Freel Bros, écrivent—“ Votre lettre du 12 du 
courant reçue demandant des informations sur l’avantage retiré de la pulvérisa
tion des arbres fruitiers. En réponse à cette lettre, nous avons à dire que la 
pulvérisation des arbres leur a fait un grand bien, et la récolte de fruits en a été

non sprayées, 30 pour cent
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grandement augmentée. Cependant, nous croyons qu’on n’a pas pu faire, cette 
année, un bon essai de la pulvérisation, à cause du temps humide et pluvieux, et 

sommes convaincus qu’avec un temps favorable, la pulvérisation des arbres 
serait d un avantage incalculable. Notre récolte, cette année, sous les circon
stances les moins favorables, a accusé une augmentation, et comparativement 
vergers non sprayés, les nôtres font voir l’avantage de la pulvérisation.”

Dans le verger de M. Hugh Gourlay, à Carp, les résultats suivants ont été 
obtenus :

nous

aux

McIntosh Ronge.—Sprayées, 100 pour cent nettes ; pas d’arbres non sprayés 
Cette pomme s’est tavelée affreusement les autres années.

Snow— Sprayées, 105 pour cent nettes; non sprayées, 10 pour cent nettes.
Baldwin.—Sprayées, 100 pour cent nettes; pas d’arbres non sprayés.
A la date du 17 novembre, M. Gourlay écrit : “ Votre lettre reçue demandant 

information sur mon verger avant la pulvérisation et le résultat de la pulvéri
sation de cette année. L’année dernière et les autres années, le feuillage était 
souvent tacheté et d’une apparence chétive, et le bout des branches était souvent 
échaudé. Cette année, les arbres sprayés ont eu une apparence très saine, le 
feuillage étant très vert et des plus luxuriants, les arb’ 's profitant environ deux 
fois comme ils l’avaient fait les autres années. Les fruit , les autres années, étaient 
plus ou moins tachetés; la plupart d’entre eux étant déformés par les insectes, 
plus de la moitié des pommes Snow ne pouvant pas se vendre. Cette année, le 
fruit spraye a été beaucoup plus gros et de meilleure forme qu’auparavant, à peu 
près exempt de taches, les neuf dixièmes en étant vendus comme fruit de première 
classe. J’ai vendu tout mon fruit de première classe à $3 le baril. J’attribue 
cela aux effets de la pulvérisation. Les avantages retirés de la pulvérisation 
sont presque incroyables. Quelques-uns de mes voisins ont eu leurs vergers 
dépouillés à nu par la chenille à tente et ont été très contents de voir les effets 
de la pulvérisation sur mes arbres. Je n’avais pas la moindre idée que la pulvé
risation put produire une amélioration si marquée sur un verger dans une saison.

“ Pour démontrer que de meilleurs résultats peuvent être obtenus là où 
l’ouvrage est fait avec soin et systématiquement, d’année en année, depuis trois 
ans, nous avons travaillé le verger de M. Albert Pay, Ste-Catherine, en pulvé
risant les mêmes arbres chaque année.”

En 1890, les résultats ont été bons. En 1897, M. Pay disait que si tout 
verger était aussi lourdement chargé d’un bon fruit que l’étaient les arbres 
que nous avions sprayés depuis deux ans, cela lui voudrait deux mille piastres 
avec des pommes à $2 le baril.

Quant au résultat de 1898, écrivant à la date du 25 novembre, M. Pay «lit : 
“ réponse à votre lettre du 12 au sujet de la pulvérisation, je dirai que la 
rangée d'arbres que vous avez sprayés ont accusé une amélioration marquée sur 

de la rangée voisine qui n’ont jamais été sprayés, tant sous le rapport du 
feuillage que sous celui du fruit. C’est la troisième saison depuis que 
sprayé la même rangée dans mon verger, et les Greenings et les Northern Spies 
dans cette rangée ont donné une bonne récolte chaque année, et les Baldwins 
deux bonnes récoltes dans trois saisons. Les Baldwins donnèrent une très 
abondante récolte, de fait trop abondante pour permettre d’avoir une bonne 
grosseur de fruit. J’ai recueilli onze barils de deux pommiers Baldwin dans la 
rangée sprayée, et je n’ai pas eu deux barils de la rangée voisine qui n’avait pas
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r1 y avaiî1 PreS(lue pas de pommes vendables sur les arbres non 
sprayés, tandis quau moins 90 pourcent du fruit sprayé aurait été classé Xo 1 
Les Greenings et les Northern Spies auraient été à y L
11 est venu bien des acheteurs dans mon verger cet automne avant la
tousGT’ qUe î|UMS'Un" ?nt vu le fruit avant qu’il fut mis en barils ; ils on 

* f fc dn g.rands éloges du produit, et ils m’ont dit que c’était le plus net et le 
p us beau fruit qu’ils avaient vu cette année. L’avantage de la pulvérisation ne
fes trofs ans6 “je cïf'011 T T" aVÎ8’ uprè8 le rësultat qu'elle^ donné durant 
nnnlL f• x- ’• cePen,lant- que l’on pourrait réussir avec moi.is que six 
applications. [Neanmoins, meme en faisant autant d’applications je suis narfai 
tement convaincu que cela paiera de sprayer chaque anL. ’J 1
succès “ efp v»tJUSte <1!le je V0US Parle <le nos échecs aussi bien que de nos
notes de IW.?. ''“"""i en *• «sulfts, de, extraits du livre de

c tes de 1 agent, qu il a prises dans le verger les jours de “spraya-re ” de sorte mie
causeTnoTreŸchea6 qUelqUCS Un6S deS difficultés Mue nous rencontrons et de la 

Dans le verger de M. R. S. Lang, Exeter 
1ère application, 22 avril—Il 

impossible de travailler.
2eme application, 4 mai—Ciel nuageux, puis de la pluie toute la nuit.
3eme application, 16 mai—Beau temps. Plusieurs des arbres sont en Heurs 

Spiaye seu ement que quelques une des variétés tardives. Le ver du bourgeon
les arbres non sprayës; trouvé

4eme application, 1er juin—Beau temps. Les pommes d’automme sont 
bien venues les pommes d hiver sont clairsemées. Le tigre sur bois ou le
à l“i“o'v^èrPU“t0n' ver <|U bourgcon i* tente «ont

nn .5m® application, 13 juin—Il pleut toute la journée. La «mile envahit 
considérablement les pommiers Snow. L’agent écrit le 13 juin f “ Je crains

îïïïïdïjiSLis. LÔMi^:t.Trou,é *"* *>
que sur les arbres non sprayés.

7eme application—9 juillet—Beau temps. Beaucoup de frai le 
beaucoup de vers dans les fruits sprayés. P g ’

J’ai visité le verger de M. Lang et j’ai trouvé :—
Greenings Sprayées, 50 pour cent nettes ; pas d’arbres 
rnn Davis—Spray ées, 10
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à fait impropre au marché. Le 15 novembre, M. Lang écrit:—“En réponse à 
votre lettre du 12 novembre, je dirai :—La pulvérisation de mon verger a été un 
succès, cette année, pour la destruction des insectes et des vers. Le peu de pommes 
que j’ai pu recueillir étaient exemptes de vers, chose tout à fait insolite dans mon 
verger, mais pour la destruction de la galle, la pulvérisation n’a pas été un 
succès, cette année. Il y a eu tant de journées pluvieuses, quand votre opérateur 
est venu pour pulvériser, que cela peut avoir été cause que la galle n’a pu être 
contrôlée.” /

iNous avons eu à combattre, cette année, les insectes ennemis communs. Ils 
étaient plus nombreux que de coutume, la température sèche et chaude étant 
favorable à leur propagation. La chenille à tente était signalée, le 23 d’avril 
comme exerçant de grands ravages. Dans plusieurs sections, les vergers ont été 
complètement dépouillés de leurs feuilles par cet insecte. A une station où l’on 
n’a pas fait d’autre pulvérisation que celle pratiquée à l’endroit réservé pour 
l’expérience, les chenilles ont dépouillé les arbres de leur feuillage bien que le pro
priétaire du verger dise qu’il avait visité les arbres trois fois et avait détruit leurs 
tentes. L’agent rapporta que les arbres sprayés paraissaient comme des monu
ments de miséricorde au milieu d’un champ de désolation. Cependant, ces 
insectes ont été contrôlés sans difficulté, pour les arbres réservés à l’expérience.

On a rapporté qu’il y avait beaucoup de pucerons en certains endroits, aussi 
de bonne heure que le 23 avril, bien qu’ils fussent loin d’être en aussi grand 
nombre que l’année dernière. Je suis absolument convaincu que pour obtenir 
les meilleurs résultats, nous devons commencer à traiter le puceron et la chenille 
à tente beaucoup plus de bonne heure que nous n’avons coutume de le faire. A 
Fruitland, on a découvert le puceron sur les bourgeons dès le 8 avril, et la 
chenille à tente, le 15 avril.

Le ver du fruit vert, un nouveau venu comparativement et qui est peu 
connu, va probablement devenir un fléau sérieux. Quelques cultivateurs 
rapportent qu’il a étruit 20 à 30 pour cent de leurs pommes et de leurs poires. 
L’agent rapportait, le 16 juin, qu’il avait détruit beaucoup de fruits.

Le scarabée de la rose a été signalé comme faisant de grands dommages à 
Niagara-on-the-Lake, le 11 juin. L’agent dit qu’ils faisaient une grande 
destruction surtout sur les pommiers King. Il dit qu’il ne se trouvait presque 
pas de pommes qui n’en eussent un ou plus, et qu’il en a trouvé jusqu a six ou huit 
sur une seule petite pomme. Ils étaient dans ce verger depuis trois ans. Le 
professeur Saunders dit qu’ils détruisent la feuille du pommier, du prunier, du 
cerisier et de l’abricotier, mais ici ils travaillaient sur le fruit et se montraient 
surtout destructeurs sur le pommier King.

La pyrale de la pomme, l’ennemi le plus ancien et le plus formidable que les 
cultivateurs de pommes et de poires ont à combattre, s’est montrée en très grand 
nombre cette année, excepté dans quelques vergers de la partie nord-est de la 
province ; à Carp, à vingt milles au-dessus d’Ottawa, propriété, de M. Hugh 
Uourley, et comprenant vingt acres, et dont les arbres variaient de dix à vingt 
ans, il n’était pas possible de trouver une seule pomme attaquée par la pyrale de 
la pomme. M. Gourley, dit qu’il n’a jamais vu dans son verger une pomme 
attaquée par la pyrale.

Les propriétaires des vergers dans lesquels nous avons travaillé cette année, 
à une exception près, M. Curwen, de Goderich, rapportent que la pyrale a été en 
grande partie contrôlée par la pulvérisation.
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rnnKm^rl P t 8Ud de la Province, les vers ont été très nombreux et ont 
continue de se propager jusqu au 1er d’octobre. De bonne heure dans ce mois 
le jeune ver a peine visible à l’œil nu, commençait à percer la peau de la nomme 
qm jusque là avait été nette. Comme ja dernière pulvérisation a été faite vers 
avait ‘étéde JU1 ,e^* ell,e n a,Pas détruit ces dernières couvées. Si tout le verger

1 rexp"ience'

de £££5ïe“dont"“I 

ment infeste de pyrales. Cette année, il l’a sprayé cinq fois avec de la bouillie 
bordelaise ajoutant châtre onces de vert de Paris chaque fois. La première annli 

cation a été faite avant que l’arbre fleurisse, et les quatre autres à des intervals 
de douze a quinze jours, pour terminer vers le 12 juillet. Jusqu’à cette date
GrbPœîe ieeîaoût°etr dU a ét* atta(lué Par un ver ? nous avons examiné

v - Le "À dW.t ZT ‘/T® P<?Ur CCnt du fruit atta<lué Pa>’ les vers. Le -o d août, nous avons tait un nouvel examen, et nous n’avons nn
ti oux er une pomme nette. On trouvait dans un bon nombre de pommes trois quatre
vers, on en a trouve jusqu’à cinq sur une seule pomme. Pas deux de ces vers
n étaient entres par le meme endroit, ni n’ valent parcouru les mêmes tunnels

entrée^ans îe fruit LT*™ ^ ch°isi la Place P0llr faire lew entree dans le fruit. Le 15 mai, un sac de toile grossière fut attaché autour
te futCeîamînérrePl°err?r-reter “° paSSag® leS larves montant ou descendant. Ce 
!! J- ' ? é 1® le,r,Jum’ mais on ne trouva pas de larves. Il fut encore 
examine le 11 août, et 1 trouva environ deux cents larves, la plupart d’entre 
elles dans des cocons, et viron 50 en chrysalides. On trouva lussi un rrrand 
nombre de cocons vides que le ver avait quittés. Nous avons mis un certab

r,a n M’pL
u mines et une en chrysalide. On le remit encore et on le laissa jusqu’au 15 

novembre, et on y trouva 191 larves toutes dans les cocons. Après J

tÏÏÙZESÜ^^R***”*» d‘"S P»»
En tout 703 larves et chrysalides du ver de la pomme ont été prises sur le 

lmge qui entourait cet arbre, et de plus il s’eu est échappé un bon nombre
entonréT a PU11? COn?tater aux cocons vidcs- Le 11 octobre^ nous avons encore
avons tm„rse£SlârtrseS' ,r°”S eX1’"in<! 1,ento,,raK« >« 29 "«vembre ;

Il appert, d’après le résultat des expériences faites dans toute la province 
que dans une grande partie de l’Ontario on peut, à l’aide de la nulvérisntîon 
contrôler la pyrale de la pomme. Néanmoins dans le! partiesdf aud aÏÏÏS
coun deT11*^1168’ ent'6 Ham,llton. et N,agara, cet insecte continue à faire beau
coup de dommage apres que la saison régulière de pulvérisation est terminée

nous y
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Ils sont beaucoup plus nuisibles directement au pied de la montagne qu’ils ne le 
sont sur le bord^ du lac, à deux milles plus loin, ou sur la montagne. Cela est 
probablement dû à la grande quantité de fruits qu’on y cultive, et à l’abri que 
1 on trouve dans ce district. Nous nous proposons, l’année prochaine, après que la 
pulvérisation régulière aura cessé, de continuer farrosage dans un ou deux 
vergers jusqu’au temps de la cueillette, en employant la solution au vert de Paris, 
afin de savoir s il est possible de détruire, de cette manière, les dernières couvées.

Il n’y a pas de doute qu’il sera avantageux d’ajouter à la pulvérisation ce 
moyen d’entourer le pied des arbres. Cela coûte peu de matériaux et de travail. 
On peut trouver des instructions complètes pour faire ce travail, dans l’excellent 
ouvrage du Dr Saunders, “ Insectes nuisibles aux fruits.” D’après notre propre 
expérience, nous considérerions qu’il est nécessaire de continuer l’ouvrage jusqu'au 
milieu d octobre. Les premières pommes véreuses furent signalées le 28 juin.

La tache noire ou profonde sur les branches du pommier est tout à fait nui
sible dans certains vergers, et elle apparaît plus ou moins dans toute la province. 
Le verger de M. McGurn, à Marysville, est affreusement infesté, plusieurs arbres en 
sont morts. Il s attend a ce que tout son verger sera détruit dans quelques années.

_ Il appert, d après le résultat obtenu dans les expériences, que l’on peut avoir 
de Go à 80 par cent de fruits nets, en pratiquant régulièrement et comme il le 
taut la pulvérisation, et quand les conditions sont favorables, comme lorsqu un 
verger se trouve élevé, dans un endroit sec ou bien égoutté, éloigné des bâtisses 
et des haies, dont les arbres sont plantés assez loin les uns des autres, de manière 
que les branches ne s’approchent pas plus que de dix à douze pieds, quand le 
soleil y donne parfaitement et qu’il y a libre circulation de l’air. Il est aussi 
important que les arbres soient bien arrangés, que tous les déchets soient enlevés 
et que le sol soit convenablement fertilisé, car c’est un fait que les deux tiers des 
vergers, a Ontario, se meurent d'inanition. Avec de bonnes pommes au prix 
qu elles ont commandé, cette année et l’année dernière, le verger, si on y voit 
avec soin, serait la partie la plus profitable de la ferme.

Nous avons un sol fertile, les conditions climatériques sont favorables et la 
pomme atteint un degré de perfection à Ontario qui n’est dépassé nulle part dans 
le monde.
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Nous avons un marché illimité en Europe pour les pommes de première 
classe. Tout ce qu’il faut, c’est de savoir traiter nos vergers intelligemment, leur 
donner le soin et 1 attention qu’ils requièrent, en assurant ainsi les récoltes 
annuelles, en évitant l’excès de production des années alternes, ce qui produit un 
fruit inferieur et surmene l’arbre. Puis il y aura moins de danger de voir le 
marche s engorger à cause de l’exces de production de ces années alternes et avec 
un emballage soigné et honnête, notre succès est assuré.

M. Fisk—Je suppose que le ver de la pomme verte n’a fait son apparition 
que dans les deux dernières saisons.

M. Orr—Nous en avons eu un peu, il y a douze ou quatorze ans. Depuis ce 
temps-là, nous ne l’avons pas vu du tout à venir jusqu’à il y a quatre ans. Il 
fait un petit trou rond et traverse tout droit.

M. Macoun—J’aimerais à demander à M. Orr s’il a trouvé le kermès coquille, 
ou le tigre sur bois, bien nuisible, et s’il a découvert quelque remède pour le 
combattre.

M. Orr—Nous l’avons trouvé dans chaque verger d’Ontario. Le traitement 
consiste à gratter les arbres au printemps et à les laver avec une forte lessive, au 
mois de juin.
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taut employer la kerosene ou quelque Solution alcaline.

M. Chapais—Y a-t-il quelque danger à employer une trop forte lessive ?
M. Orr—Non, aucun. r

.ois“,g!hdeePhMroWaa‘ “ '1Ue j'e" C'eSt de ceux 1ui “ d»"» k

M. Orr—N’en avez-vous jamais eu ?
M. Shepherd—Non.
M. Orr—Vous êtes chanceux, car à quelques milles au nord de chez vous il 

y a plusieurs arbres que cet insecte a complètement tués. Plus les arbres sont 
sains et vigoureux, moins vous trouvez de kermès. Si un cultivateur laissait les 
pous devorerses animaux dans l’étable, on n’aurait pas grande opinion de lui, mais 
un cultivateur de fruits peut en avoir ur ses arbres d génération en génération
n’en auraS”pâsPeUt etre ^ 81 ®S 8 bres étaient te us en bonne condition, ils |

M. Orr—Si nous avions une moitié moins d’arbres à Ontario, et si nous leur I 
donnions le meme soin et la même attention que nous leur donnons à tous 
maintenant, nous aurions plus de fruits et nous ferions plus d’argent §

M. Ewing-Si les vergers étaient bien entretenus, ils se débarrasseraient de | 
quelques-uns de ces fléaux d insectes. i

Al. Orr-J’en doute mais je pense bien que s’ils étaient bien entretenus ils I 
ne seraient pas envahis d abord par ces fléaux. I

M Brodie—Un de mes amis a pris la précaution de déchaumer ses planta- I 
t.ons et de fumer abondamment. Cependant, il n’a pas eu de récolte de pommes I 
à cause de ce fungus, parcequ il n a pas donné l’attention voulue à la pulvérisa- I 
tion. Cette année, j ai dû éclaircir mon fruit, tant les arbres étaient lourdement I 
chargés, tandisque de 1 autre côté de la clôture, mon voisin avait tellement peu de I 
pommes qu il ne s est pas donné la peine de les cueillir à la main I
i f Ha.mlton-L’année dernière, j’ai visité le verger d’un Monsieur Mathews, I 
dans 1 est d Ontario. Il avait 1 habitude de vendre deux ou trois cent barils de I 
belles Fameuses chaque année, mais l’année dernière, il n’a pas vendu une pomme 
A sa deman le, je suis allé dans son verger, et j’ai constaté que ses arbres étaient I 
complètement couverts de kermes. J’ai attiré son attention là-dessus et il me I 
dit qu il ne croyait pas que cela fut de quelque conséquence. Je pris un micro- I 
scope, je lui fis voir les œufs et lui conseillai de pulvériser. J’ai appris depuis I 
que cela avait eu un très bon effet, qu’il ne restait plus un seul kermès vivant et 
que e h uit cette année, allait très bien. Je crois que la nature alcaline de la I
j'eut'rintttél,:„VS“fflSante “ °" rappli<ll,c e" la h000® saison, quand le,

M. Orr—Avez-vous la tache noire ou le chancre sur vos pommes ?
M Shepherd-H y en a par paquets sur les branches. C’est la même chose 

sur le tronc des arbres. Je ne sais pas ce que cela signifie.
M. Orr—Cette maladie se répand beaucoup à Ontario et par tous les Etats- 

Unis. Nous avons cru que c était la même chose que la nielle du poirier et que 
nous ne pouvions pas la contrôler, mais le professeur Baddock a fait des’recher
ches la-dessus, 1 année dernière, et il trouve que c’est un champignon, un fungus 
qui peut etre traite par la bouillie bordelaise. On a enlevé la partie affectée sur

suceurs. Il
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jrdelaise et quatorze pouces, en taillant au bois nouveau, et l’on a appliqué de la 

bouillie bordelaise. L’arbre a refait six pouces. M. Paddock dit que là où l’on 
pulvérise les vergers, il y a bien peu de cette maladie.

M. Hamilton—J’ai appelé l’attention sur cette maladie, ici, à Montréal, il y 
six ou sept ans, et j’ai recommandé précisément ce moyen là. Si vous taillez dans 

l’écorce en trois ou quatre endroits, les arbres semblent se rétablir, jusqu’à une cer
tain point quand la maladie n’est pas trop avancée. Il y a bien huit ans, j’ai 
trouvé une couple de pommiers Wealthy grandement endommagés de cette 
manière, et une journée ou deux après les avoir taillés, ils commencèrent à se 
remettre, et dans leur feuillage et dans leur fruit. Le fruit avait commencé à 
perdre sa couleur, mais il se rétablit immédiatement quand l’écorce fut en
taillée.

M. Orr—En quel temps commencez-vous ordinairement à traiter la chenille 
à tente ?
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M. Fisk—Quelquefois dans la dernière partie de mars, quelquefois en avril, 
quelquefois pas avant le mois de mai, selon la saison.

M. Brodie—Je les traite comme il faut au mois de mai.
M. Orr—Elles sont couvées avant qu’il y ait un signe de feuille verte. 

Chaque cultivateur de fruits devrait avoir une loupe et les découvrir avant qu’on 
puiese les voir à l’œil nu. On parle de la nécessité de pulvériser durant la période 
de floraison pour détruire la chenille à tente: elle devrait être détruite bien avant 
cela, et alors les abeilles ne souffriraient pas.

M. Shepherd—Employez-vous le vert de Paris à la première pulvérisation ?
M. Orr—Oui. Les insectes sont là, près à attaquer la feuille verte quand 

elle sortira.
M. Brodie—Il y a un certain nombre d’années, la chenille à tente fit de 

grands ravages dans notre district, et je lui ai donné une bonne dose de vert de 
Paris. Mon voisin a eu l’un de ses vergers complètement dépouillé.

Le professeur Waugh—Le chancre de la pomme dont parle M. Orr est plus 
important qu’on ne l’avait d’abord supposé. J’ai eu le plaisir de voir les expé
riences de M. Paddock, à Geneva, avec M. Paddock lui-même. Ce fungus est 
de nos vieux, vieux ennemis. C’est le même qui cause la tache noire sur le fruit. 
Il passe l’hiver dans l’écorce, et cause cette tache-chancre. Ordinairement là où 
il se trouve, vous trouvez aussi la galle et autres maladies, et le même traitement 
qui les prévient le préviendra aussi. Plusieurs cultivateurs qui ont pratiqué 1 
pulvérisation consciencieusement en ont retiré des avantages dont ils n’ont pas 
pu se rendre compte, parce qu’ils ne savaient pas qu’ils empêchaient la croissance 
de ce fungus. Il attaque un arbre très fortement et lui cause un grand dommage. 
Il est très répandu, et dans l’ouest de l’Etat de New-York, il a détruit prati
quement quelques vergers. Je n’ai jamais vu de verger où il n’existait pas.

M. Hamilton—Est-ce que le lavage à la lessive tend à le faire disparaître ?
Le professeur Waugh—Oui ; un peu, mais je ne crois pas que ce serait aussi 

bon que la bouillie bordelaise.
M. Fisk:—J’aimerais à demander à M. Orr ce qu’il pense de la pulvérisation 

pour les arbres qui perdent leurs feuilles au milieu de l’été ? '
M. Orr—Est-ce qu’ils souffraient de la sécheresse ?
M. Fisk—Non.
M. Chapais—Nous avons eu cette maladie ehez nos pruniers, et l’année 

dernière, elle recommençait encore, mais j’ai mis une bonne fumure de paille 
coupée, et on n’en a plus entendu parler. Je ne puis en donner la raison.
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LE JARDIN DANS LE PAYSAGE.

(Par le professeur F. T. Waugh, Burlington, Vt.)
Le professeur \\ augh fit une très intéressante conférence sur le “ Jardin

“ iîn ®en coût56 ’ ',U‘ \U'latr.a‘ <le Plus,eurs vues a 1(1 lanterne magique. Il dit• 
-, ' c.°^tv u". Peu <le presenter ce sujet à la société, parce qu’il ne semble nas
te un sujet pratique, et je sais combien des gens faisant partie d’une société

i h"!"r 7 C CI’ ai™cîlt ayant tout u. s'occuper de choses pratiques, ayant rapport 
àlaprotessmnqu, absorbe chaque jour de leur vie. J'apprécie ce sentiment et

* 1 dy .corresP°ndre. Si j’ai besoin de me justifier pour aborder ce
ujet, je ne puis mieux faire que de citer les paroles du président de notre société 

d Agriculture du Vermont, qui est un cultivateur et un commercantde fruits 
minent, et pas du tout un sentnnentaliste. Il disait : “ Vous pouvez croire nue 
ornementation de la terme est une question de sentiment, d’orgueil, mais laissez-

avec cette professTom” ** ” " PM her de Sa Profession ne fait Pa» d’argent

Je sais que les horticulteurs les plus désespéréi 
pour la nature et leur terre. Ils aiment que leurs i
qu ils soient 1 objet des compliments du voisinage. Je ™C1U, uc uonner
certains/’ 8U,r embellissement du paysage par le jardin, mais d’indiquer
cei tains principes fondamentaux qui lui servent de base. Le jardinage d’oJne- 
mentation, selon moi, signifie l’assemblage de toutes sortes 'd’ornements qui
Edestîfi n r* rIIK'lll0rr effet général. Produire un effet général déterminé 
tel est le but du jardinage d ornementation, qu’on le pratique dans une arrière-cour 
avec quelques carres, ou sur des centaines d’acres au prix de milliers de piastres 

Il y a sept principes fondamentaux sur lesquels je désire appeler votre 
attention. Le premier, c est l’unité. Vous ne devez pas essayer d’aveür un jardin 
arctique ici et un jardin du tropique à côté, car ce sera alors un simple musée de 
curiosités, un mélange -d’ieliosyncrases. Vous .levez avoir
7™J°rVtr’- 6t rexécUter’ Pour cela- '’««s devez commencer d’après plan et d vaut mieux vous tracer ce plan sur le papier avant de commencer.
en choisir «7 iHaT “f** ^ V0US POUrriez suivre, et vous devez 
en choisir un. Il y a deux grands genres principaux—le genre anglais ou
naturel, et le style italien, qui est plus régulier et plus géométrique suivant des
lignes droites et des courbes symétriques* Les lignes droites ne‘ »nt p.“ .t”
relies et 91 vous commencez d’après cette mode artificielle, vous devez la suivie

A propos du style anglais ou naturel, remarquons certaines choses qui
contribuent à 1 unité de l’effet. D’abord, il y a un parterre ouvert c’est \ dire lè
fondement de toute l’œuvre. Vous devez avoir L site ouv-ertati? que iVn
puisse y voir. Puis vous devez adopter la ligne courbe, qui est la ligne de la
nature; la nature ne fait rien en lignes droites. Quand nous les voyons nous

"ui “’««A —

arbrisseaux. Les arbres ne se mettent pas d’eux-mêmes en rangs ./si votre 
terrain est occupe par des arbres et des arbrisseaux solitaires, et qu’il vous fasse 
1 effet d avoir été marqué de la picote, l’effet naturel est manqué. Je ne recom- 
mande pas le style naturel bien que je le préfère. Mais si vous commencez 
d apres cette méthode, vous devez vous y tenir afin qu’il y ait de l’unité.
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—«0=» «Meie,,,* V„ roche, 
affleurements de rocher, mais s’il vous fuuwSr ’ *' S>" trOU.Ve tout d’abor<1 des 
chercher d„ rocher potm l’ent^L Z.ZrcLTcSdïïÆ/- 
connais un homme entreprenant ,,ui avait un ÜÎ d • arfclJlclel; cela. Je
avant de sa maison uu’il avait entnnr' v 1 1 e <le geranium dans la cour en
de bouteilles de bière ; cela était évhlemme ZrKfi ^télégraphiques, et un autre 
verres n’avaient pas poussé là naturellement^ ^ ’ Car ces bouteiHes et ces

sont des ornements, maiTi^st facde^r^Trcnecessaires’ et en certains cas ce 
mieux avoir quelque belle haïeVive et neJî’7»Per s°us ce rapport. Il vaut

dessin où il y ait de l'ordre n.,r,0 1 te“dre a quelque chose et former
soit tout à fait harmonieux Les nelous?1?’-1 ^lfficile d’avoir un plan qui 
arbres doivent être de la mênm esn£ ? 1VCIlt être.aiment rasées. Les 
lorsqu’ils sont en rang, il., puissent former. Unc..ven,ie Unifurme, de manière que 
les plus ordinaires d’ornementation en «.roi,>6 <^roibe- L une des méthodes
unité de dessin. Les arbres" S ï”.5,^ ££,'î l”6 J»#***» de la même
d architecture, kiosques, stavues ètc doivent êtr^i et ‘J6* ornements
le rendre plus attrayant Les’ oL.l V introduits dans le jardin pour
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Heurs parmi lesquelles il peut choisir. Vous pouvez mettre de la variété dans 
la couleur, ce qui semble plaire à un grand nombre de personnes. Selon moi, 
trop de couleurs et de trop forts contrastes ne produisent pas 1 effet le plus 
agréable, mais l’amour de la couleur est un goût naturel et nous devons nous en 
souvenir. Nous pouvons encore trouver la variété dans la texture de l’arbre. 
C’est là une question bien importante. Si vous voyez un arbre, même à une 
courte distance, vous ne voyez pas la forme de ses feuilles, mais si elles sont 
larges et grossièrement taillées, comme celles du sycomore ou de l’érable à 
sucre, cela produit un autre effet que*si elles sont petites et fines comme celles 
du bouleau ou d’un frêne blanc.

Il y a encore une différence de saison. Un jardin n’a pas la même appa
rence l’automne et le printemps. En hiver, nous avons encore un autre pano- 

Si nous nous rappelons ces choses là, et si nous savons y pourvoir, nous 
pourrons obtenir des effets agréables durant toute l’année.

Nous pouvons aussi avoir une différence dans la composition. Supposons 
que nous ayons dix arbres différents. Nous pouvons les grouper de cent ma
nières, ou bien vous pouvez laisser l’arbre seul comme un spécimen.

A part l’unité et la variété, nous recherchons aussi le caractère, comme dans 
toutes les autres productions artistiques, l’impression personnelle de l’homme. 
Deux hommes peuvent vous écrire aujourd’hui sur le même sujet, mais si vous 
les connaissez bien, vous pourrez reconnaître quel est l’auteur de la lettre que 

lisez avant d’en venir à la signature. Les deux peuvent s’exprimer correc
tement, mais ils écriront d’une manière différente. Un homme qui travaille dans 

jardin, d’année en année, doit donner quelque caractère à ce jardin. Les 
jardins que vous voyez révèlpnt un caractère quand vous en approchez. Vous 
vous dites intérieurement “ici demeure un honnête homme—ou un homme 
riche,” et vous dites cela à l’apparence du jardin.

La convenance est un point très important et est souvent méprisée. Un 
semble être trop gai et trop éclatant pour un cime-
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grand géranium rouge me 
tière. L’homme qui avait des isolateurs et des bouteilles de bière dans son 
jardin offre un autre exemple d’incongruité.

La dernière chose dont je veux vous parler, c’est le fini et le poli. Après 
que le jardin a été bien dessiné, qu’on y a mis de l’unité, de la variété et des 
convenances, qu’il accuse beaucoup de caractère, on doit le tenir propre et soigné. 
Que la brouette reste hors des pelouses, et les veaux hors du jardin. Tout 
devrait être tenu propre et net.

Sur motion de M. Shepherd, secondé par M. Moore, la résolution suivante 
est adoptée à l’unanimité.

“ Que les membres de cette association désirent enregistrer leur profonde 
sympathie pour leur ex-président, M. Auguste Dupuis, dans la sérieuse et sou
daine maladie dont il a été frappé et qui nous a privés du plaisir de le voir pré 
sider cette convention, et l’espoir sincère que nous avons de le voir bientôt 
recouvrer la santé parfaite. Nous reconnaissons et M. Dupuis un horticulteur 
et un cultivateur de fruits, zélé, qui, durant plusieurs années, s’est energique- 
ment efforcé d’encourager et de faire progresser la culture des fruits dans cette 
province. Il nous a manqué grandement, tant personnellement que parce qu’il 
avait mission de représenter l’honorable Commissaire a j l’Agriculture de cette 
province à cette réunion.”

La séance se termine par un vote de remerciements à l’adresse du profesreur 
Waugh et de M. Orr, que propose le Dr Paterson, principal du Collège McGill.
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CONVENTION DE LA SOCIÉTÉ POMOLOGIQUE ET FRUITIÈRE DE LA 
PROVINCE DE QUÉBEC, TENUE A JOLIETTE LE 28 AOUT 1899.

»

SÉANCE DE L’APRÈS-MIDI, 28 AOUT.

M. J. C. Chnpais,'président—Je suis fâché d’avoir à vous dire que, par 
le circonstances inattendues, les messieurs que nous attendions pour la 

séance de cet après-midi ne sont pas arrivés; quelques-uns nous ont envoyé leur 
travail, d’autres vont probablement arriver par le train de cet après-midi. 
Comme l’assemblée n’est pas nombreuse, je crois que nous allons mettre nos 
deux infortunes ensemble et ajourner simplement la séance à ce soir. Je pense 
bien que les messieurs ici présents comprendront la situation et nous excuseront, 
et voudront bien se rendre ce soir afin d’assister à la séance qui, dans tous les. 
cas, aura lieu, parce que nous avons quelque chose de préparé avec la lanterne 
magique qui vous sera montré. Comme c’est moi qui dois parler sur ce sujet-là 
et M. Castel, qui doit montrer les vues, nous sommes bien sûrs d’y être! La 
séance s’ouvrira, ce soir, à huit heures.
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»SÉANCE DU SOIR. A
A l’ouverture de la séance, une adresse est présentée par monsieur le maire 

Renaud à M. Chapais, le président de la société ; M. Ghapais y répond 
termes :

en ces

Monsieur le Maire et Messieurs les Conseillers
DE LA VILLE I)E JOLIETTE,

C’est avec un sensible plaisir que nous sommes venus vous rencontrer 
aujourd’hui et ce soir, et si vous êtes heureux de nous voir parmi vous, soyez cer
tains que nous ne sommes pas moins heureux d’etre avec vous.

L’automne dernier, lorsqu’il a été question de fixer le lieu de notre con
vention d’été, comme il est à peu près entendu que nous aurons nos réunions 
d’hiver dans une localité anglaise et nos réunions d’été dans une localité 
française, il était important pour nous de bien choisir une localité française. 
Connaissant bien votre district et lui ayant toujours porté un grand intérêt, j’ai 
demandé à nos directeurs de vouloir bien fixer la ville de Joliette comme lieu 
de notre présente convention. J’ai déjà parcouru presque tout votre district et 
j’ai été à même de constater que la prospérité y règne ; vous avez de bonnes 
terres, des cultivateurs sachant en tirer profit. Cependant, j’ai trouvé 
une lacune, et cette lacune, c’est la culture des fruits ; et je me suis dit qu’il 
devait exister dans votre district un préjugé qui existait autrefois dans le mien. 
Je demeure en bas de Québec, et l’on pensait par là que c’était une extravagance- 
de vouloir cultiver les fruits, surtout certains fruits, tels que la pomme. Dans 
notre société d’horticulture locale de L’Islet, nous avons fait depuis quelques 
années des efforts incessants afin de faire disparaitre ce préjugé, et aujourd'hui, 
nous avons beaucoup de culture de fruits dans notre district de Kamouraska, 
L’Islet et Montmagny, nous avons surtout de bien belles pommes. J’avais la 
conviction qu’ici vous étiez dans de meilleures conditions pour faire la même
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, , P,.®Parez la terre 1 automne précédent; labourant la terre en sillons profonds 
7ec Vne charrue-semoir, à distance convenable les uns des autres.

i k ge-ee ces,slllons rendra la terre glaiseuse et ameublie, propre à 
recouv rir les racines des arbres plantés au printemps.
nn„Q^îl»n!tanCe i1 v"® ‘,aisf6 entre ,es P°mmiers varie suivant la localité ; plus 
ÜÏÏlîÀ vers le Nord, plus nous pouvons diminuer cette distance. Dans
?en trX In f “f™ la.Plupartdes vergers sont plantés trop drus, les branch 
s entrelaçant. Trente pieds de distance est le moins que l’on peut allouer dans 
la vicmité de Montréal et des Townships de l’Est.

Si j’avais à planter un autre verger, je mettrais 30 pieds de distance entre

iVaarJüSJ choisit Ris nour cette fin es variétés de production hâtive, telles
>tts Winter et Wealthy,” et disposant 

felloe que les Fameuses, 
et Alexander.

nln;„;Ldi'*PTV‘,e8 arbres’ P,anptez les à la même profondeur que dans la 
pépinière, étendant les racines confortablement et les recouvrant avec terre de
surface, pressant bien le s.* autour des racines, et inclinant les arbres vers 
1 Ouest car les vents qui prédominent de ce côté les feront pousser croches 
Dans les saisons de secheresse, telles que le printemps dernier, il est très 
important de placer de la litière. Lorsque l’on plante les arbres, un homme suit 
avec une voiture a leau et en verse un plein sceau à chaque arbre puis un 
autre homme suit avec une charge de paille à moitié pourrie et en dépose une 
litiere de 8 pouces d épaisseur et de la circonférence d’une roue de voiture autour 
de chaque arbre ; avec ces soins 1 on perd rarement un arbre.

que:—“Ye ow Ti
les variétés à gros _
St. Laurent, Golden Russe'tt, McIntosh'Red', winter *St. Lawrence

R. BRODIE, (St-Hcnri).
DU SOIN DES POMMIERS.

ils Üi?1”8 faJ0rable aux P°mmiers est un terrain à pierre calcaire, mais 
1s pousseront aussi bien dans un terrain bien égoutté, soit naturellement soit par

dim t * tlon dégoûts, si, toutefois, l’on choisit des variétés s’accomodant au

Dû PLANTAGE ET

• d strict de TdiX *i «lsParaitre cette lacune dans votre belle agriculture du 
mi ni? ,,fc 'Iespere nue v°us allez utiliser avec profit les enseignements 
que nous allons vous donner et que vous ferez ici ce qui a été fait ailleursTnue
ont donnéT CW h |,H,Ustne fruit*re ,es Petits que les autres cultures 
ont donnes. C e,t la la recompense que uous vous demandons. vous
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n Fr0HMZ ie, ’’^Périenee d’experts tels que Mr. Dupuis, Mr. Shepperd Mr

cultivei pour 1 exportation des variétés de pommes qu'il était inutile de p 
expédier il y a quelques années. "enser à

Pour les premieres dix années, que votre verger soit bien sarclé, mettant 
assez d engrais pour donner une bonne récolte de patates ou de blé-d’Inde Ne 
vendez pas les cendres de bois, mais préservez les pour fertiliser les arbres.

Taillage Les arbres doivent être taillés à un an, pour leur donner la form» 
requise, et de maniéré à les laisser ouverts et non pas touffus, comme les senelliers! 
Les branches et pousses enlevees doivent être coupées près du tr

Comme prévention contre les souris, attachez du papier de feutre goudronné 
autour des arbres, a 1 automne. Pour détruire les chenilles, le« “ C idling Moth ’’ 
Budmoth, arrosez vos arbres avec du vert de Paris et du bouillon “ Bourdelais.’’’

Pour empêcher les taies sur les pommes,arrosez avec du bouillon “Bourdelais.” 

ionnü6 laiSS6Z paS les nnimaux dans ,e verger, surtout lorsque les arbres sont
I v UI1L8.

one.

recevrez de M. Brodie, je 1 es ere du moins, des réponses satisfaisantes et qui seront 
tiès profitables a ceux qui eulent s’engager dans la culture des fruits. Ceux 
qui veulent des renseignements sur le choix du terrain, s’ils n’ont pas tout-à-fait 
saisi ce que M. Brodie a dit, peuvent maintenant s’adresser à M. 
prêt a donner toutes les explications que vous pouvez désirer.

M P P--Je prends la liberté de profiter de l’invitation que vous 
nous faites de poser des questions à l’intéressant conférencier que nous venons 
d entendre. Il s’agit de pommiers. J'ai constaté déjà ceci : Dans un arbre un 
pommier, qui paraissait en pleine santé, couvert de fruits, vers le mois de i’uil-
dans0Ulaa0tê/e erflbhanCh? “ meUent à =?ècher Par ci Par là, principalement 
dans la tete 1 arbre est vigoureux, mais ces branches se dessèchent et
endommagent une partie de 1 arbre. L’arbre parait toujours vigoureux. L’an-
nee suivante les années suivantes, on constate encore la même chose II v a
certainement une maladie quelconque chez l’arbre, maladie que je ne peux pas
constater, mais à laquelle il doit exister un remède. Est-ce que je pourrais être
renseigné sur ce cas particulier? J’ai constaté ce que j’indique maintenant dans
™,l’qU'e mie,r qUeje Possede dans mon jardin, mais j’ai eu occasion déjà d’en
chose E dlfferenteS Per90nnes> fi»1 m’ont dit avoir elles-mêmes constaté la même

Brodie, qui est

M. Brodie—A quelle variété appartient votre pommier ?
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M. Tel lier—Ce sont ties pommes de Sibérie.[iff En c 
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M. Broilie Cette maladie dont vouz parlez est bien rare autour de Mon
treal, mais souvent, quand on voit des branches qui meurent, on examine la racine 
et Ion trouve des “borers,” ce que vous appelez des ‘ tarières,” je crois. Ce 
sont des vers qui entrent dans l’arbre, près de la racine. On examine le pied de

sorte de bran de scie qui sort "d’un petit trou 
'• Lest souvent là la cause qui fait mourir les branches de

. comme une
pratiqué dans 
l’arbre.

Il y a une autre maladie qui fait sécher les branches ; c’est lorsque ça 
echaude. Pour cette maladie-la on ne sait pas beaucoup quoi faire. On arrose 
avec le bouillon bordelais peut-être que cela aide à détruire cette maladie. 
Bour moi, je n ai pas beaucoup d’expérience dans les arbres qui échaudent.

., . , M- Ghapais Si c est le ver rongeur appelé tarière, dans la conférence que 
I «u a donner tout-a-1 heure, je traite spécialement de tous les insectes qui minent 
les arbres fruitiers, de sorte que vous trouverez là tous les remèdes contre les 
vers taneres, ou les vers rongeurs.

M. Joseph Masse, ( le St-Thomas)—Je suis heureux de me rencontrer avec 
pour prendre des renseignements sur la culture des pommes, sur le traite

ment des pommiers. Depuis deux ans, je me suis livré à la plantation des 
pommiei s,et j ai bien réussi dans la plantation, en prenant toutes les précautions 
voulues, d’après les renseignements que j’avais pu obtenir. Mais l’automne 
dernier, je me suis imaginé de mettre du fumier aux pieds des arbres : j’ai mis 
un fumier un peu avancé, en tas, le long des arbres. Ce printemps, j’ai constaté 
quune partie de 1 ecorce des arbres, jusqu’à la hauteur du fumier, était brûlée 
de sorte que la fève ne pouvait pas circuler du pied à la tête de l’arbre. Je me 
suis dit : mon fumier a fait tort à l’arbre. Quoi faire ? N’ayant pas de ren
seignements, j ai pris le moyen d’enlever l’écorce affectée, qui était molle et de 
gratter 1 arbre, le bois, pvur ôter le noir du bois ; ensuite, je me suis dit : Ils sont 
morts, je ne risque rien, et la saison est trop avancée, je n’ai pas le temps de 
renseigner mieux, je vais essayer ceci j’ai pris de la peinture, j’ai donné 
grosse couche de peinture sur le pied d ’ "
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. . d l’arbre, pour faire une espèce d’imita
tion d ecorce, et j ai constaté,après cela,que la sève a circulé entre la peinture et
ie._b01f ; ai'bre s,®st n?um\ et même j’en ai une pxrtie qui ont fait de belles 

. . , - , Peu- Comme je vous le dis, l’arbre
pouvait avoir a peu près un demi pied de diamètre, je l’ai réduit à deux ou trois 
pouces, il se trouve coupé, mais, tout de même, l’arbre a porté ses feuilles même 
il a pousse des petites branches et je pense qu’il produira des pommes l’année 
prochaine.

!

branches, excepté trois qui ont jauni un

Iilf
I Il m’est arrivé un autre accident. . autre variété de pommiers, plus

tard. J avais des pommiers qui avaient toujours bien marché, qui étaient en 
bon état ; tout à coup, dans le cours de l’été, les feuilles ont commencé à sécher 
Je me suis dit : Ces arbres-là vont mourir. Je voyais sécher le bout des branches 
et les feuilles. Je me suis dit : Je vais couper la tête de l’arbre et je ne vais 
laisser que le coton Après que j’eus fait cela, la sève a remonté et il a poussé 
de nouvelles branches. Aujourd’hui, j’ai des branches d’à 
demi, d’autres d’à peu près un pied de long.
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En examinant le pied de l’arbre, j’ai trouvé une sorte d'insectes et, comme 
vous me le disiez tout-à-l’heure, comme du bran de scie qui sortait. J’ai eu la 
curiosité de regarder dans les petits trous où était le bran de scie et j’ai trouvé 
un ver roussàtri. J’ai alors fait disparaître l’écorce, j’ai nettoyé comme il faut 
tout le chemin que le ver avait fait, j’ai gratté le bois comme il faut, ensuite j’ai 
peinture cela, j ai donné une grosse couche de peinture pour égaliser l’effleurement 
de 1 écorce.

1 our 1 accident qui est arrive à mes autres arbres, je ne sais pas si cela peut 
etie du a mon fumier, a ce qu il y avait trop d’acide dedans, mais mes arbres 
étaient bien vigoureux, c’étaient de beaux arbres, et j’ai eu cet accident-là sur à 
peu piès une trentaine d arbres. J ai pense que cela pouvait dépendre de 
fumier, mais je ne le sais pas.

M. Brodie—Il n’est jamais bon de renchausser les arbres avec du fumier. 
Les racines d’un arbre courent autant sous la terre que les branches s’étendent 
dans 1 air , poui donner 1 engrais au pommier il faut étendre le fumier sur un 
espace aussi grand que celui couvert par !„s branches au-dessus de la terre.

M. Masse- L annee d avant, j avais fait cela; j’avais mis une couche d’engrais, 
comme vous dites là ; ensuite j’avais mélangé cela avec la terre. Cette année-là 
mes arbres avaient bien marché.

M. Brodie Pour détruire les vers dont vous parlez, au lieu d’enlever l’écorce 
et de gratter le bois, si vous introduisez dans le trou où vous voyez du bran de 
scie un bout de broche, vous détruirez 1 insecte et l’empêcherez de faire dommage 
à l’arbre.
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M. Masse—J’ai fait autrement que cela aussi: j’ai nettoyé la partie de l’arbre 
affectee avec un couteau et j ai donné une couche de peinture.

M. Brodie—Il y a quelque chose qui est meilleur que la peinture, c’est la 
cire à greffer ; ça fait beaucoup plus de bien que la peinture.

M. Masse—Je me suis aperçu que dans les pommiers il y avait différentes 
sortes d insectes ; il y a des petites mouches, des pucerons qui sucent en dessous 
des feuilles. Ce puceron prend des ailes et peut avoir une ligne et demie de long 
quand il porte des ailes.

M. Chapais—Nous allons vous donner la description de tous les insectes qui 
attaquent nos arbres ; nous vous les montrerons au moyen de la lanterne magique 
et vous verrez ceux que vous avez et que vous désirez combattre.

Les Principavx Ennemis de nos Vergers.

Le sujet que j ai choisi pour mon entretien de ce soir n’est pas nouveau. Un 
bon nombre de ceux qui vont m’écouter seront peut-être tentés de dire en eux- 
memes : tout cela, a été répété a satiété ; et, à leur point de vue, ils auront raison. 
D un autre coté, j ai pensé que plusieurs de ceux qui vont m’entendre et qui vont 
voir, au moyen de la lanterne magique, les insectes que j’ai à leur décrire, se 
diront, en sortant d ici, que je les ai mis à même de se rendre compte de bien des 
accidents survenus dans leurs vergers, de bien des ravages constatés parmi leurs
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S-,5,!,™'1'6™’ el,.d?,fel"édier 4 ccs accidents. 'I atténuer ces 
oc ,noinèntC"lr' k ",obil<1 'lui porté à choisir le sujet que

à faire nasser soin!XCI * '' X EXXKMIS DE NOS vergers.—Je vais donc commencer

>7 KSï CÿCÿ- ” “ers ’ P,irlel;ai. <lans la série de descriptions quePje 
dre alpliabétique, de la manière suivante :

de
en faireen

Altise de la vigne ; 

Arpehteuse d’automne du pommier,
Arpenteuse du gadellier ;
Arpenteuse du printemps du pommier ; 

Bupreste ou rongeur à tête plate du pommier ;ver

Charançon du prunier ;

Chenille à tente clisiocampe d’Amérique ;
Chenille a tente des bois ou clisiocampe des forêts ;

Némate ventrue et fausse chenille de la mouche à scie importée ; 

Pique bouton ocelié ;

I uceron ou pou du pommier ;

ou

Pvrale ou ver de la pomme ; 

Saperde blanche ver rongeur à tête ronde du pommier : 
kermès coquille ;

ou
Tigre sur bois 

\ er limace du poirier.

nombreux’ ennemis’de^nos arbres iCTf4'W ™ t*™*1 « «•

les ,enisles contre ces mvlgis.8 '' «” ""“t”""1. P°ur chacun,

OU
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Il arSaînr«,eStqU-e r" ®ui8 ”nfc Pondu8 et Pvend toute sa taille en quatre semaines.

dixièmes de pouces de longueur. Arrivé à ce point, il descend à
hm f ’ , *nt°uit dn,!s le ’ y devient chrysalide, se change en insecte parfait au
moment •* com,nence ses ravages qui paraissent moins graves à ce
moment parce que la vigne est toute en feuilles. Cette seconde génération qui 
attaque la vigne vers l’automne, hiverne à l’état d’insecte parfait 1

, ai t de livre de vert de Paris dans 50 gallons d’eau. Binez, c’est-à-dire, ameu- 
, f a'*c Sl.,ul la surface du sol ou est la vigne avec la houe (gratte) à main ou à 

cieMil Brûlez toutes les feuilles et débris. Maintenez la surface du sol unie
d=“ epXhdeeX'alt,Se'q“,hiVer,,C 1 V6tot parf.it, d'hivem,.- pied

une

f p.;i,s ffliaœzzzssx eût# œ
Z ;; :rr!; ,Les f,emelles pondent leurs œufs qui sont aplatis par dessus, en masse 
régulières déposées au nombre de cent œufs à la fois environ, sur l’extérieur «le 
. ecorce. Ils passent 1 hiver en cet état, éclosent au printemps, et font des che
nilles qui lorsqu elles ont atteint leur grosseur, sont brunâtres et ont environ 
pouce de longueur. Eli 
en boucle de la tête à la

un
peu grosses et avancent en se soulevant le 
comme l’indique la gravure, d’où leur vient

m

r
e>

t & .
Fig 1—Altlse ùe la vigne.
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Fig. ?—Male ft femelle de l’Arpenteuse d'automne.

Ces insectes attaquent le pommier, le prunier, le cerisier, 
feuilles au printemps. et en mangent les

Remèdes Comme les femelles qui n’ont pas d’ailes, tel que dit plus haut 
grimpent aux arbres pour y attendre le mâle, on obtient d’excellents résultats en 
mettant une bande de papier goudronnée d’environ 4 à G pouces de largeur au
tour du tronc de 1 arbre et en l’enduisant d’encre d’imprimerie sur laquelle les 
femelles viennent s’engluer Ceci est pour l’attaque de l’automne. Quant aux 
chenilles, le printemps, on les combat au moyen de bouillie bordelaise à laquelle 

ajoute du vert de Paris et dont l’emploi est conseillé, d’une manière générale 
pour combattre tous les insectes qui mangent les feuilles et toutes les maladies 
fongueuses. Sa composition est bien connue, mais, je la répète ici, pour la 
dite de ceux que ne l’auraient pas sous la main ou l’auraient oubliée : Su.i»„c „ 
cuivre (couperose bleue), 4 lbs ; chaux vive fraîche, 4 lbs ; vert de Paris 4 o 
eau, 40 gallons. ’ ’

Aufenteuse des gadelliers, Eufitchia ribearia, cubant geometer 
ou span v'orni. La gravure No 4 représente en 1 et 2, les chenilles et 3 la chry
salide de cet insecte. Le papillon de l’arpenteuse des gadelliers est d’une couleur 
jaune pale et présente plusieurs taches sombres qui forment quelquefois 
bandes irregulieres en travers des ailes. Ces dernières, étendues, mesurent en
viron un pouce et quart. Vers la fin de l’été, peu de temps après avoir pris la

< ni

commo

des

&
CL

Z
l'in. 2— Arju nt.'iisf d'automne du pommier.

nom d arpenteusc. Elles ont aussi la faculté de se laisser tomber au bout d’un 
fil tenu quelles filentelles-nêmes en tombant, si elles pressentent un danger 
quelconque (La gravure No 8 représente en a, le mâle et en b, la femelle’de 
1 insecte partait ; en c, une antenne de femelle et en d, un segment ou anneau du 
male). Lt.. femelles sont sans ailes et ressemblent à des araignées, mais les mâles 
sont des papillons de forme élégante, à ailes grises transparentes comme de la gaze
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Fig. 4.—Arpenteuse de» gndvUii.it.,

forme d’insecte parfait, le papillon pond ses oeufs sur les branches et ils y res
tent pendant l’automne et tout l’hiver. Us éclosent au printemps, lorsque les 
arbustes sont tout en feuilles et les larves atteignent toute leur grosseur en trois 
ou quatre semaines. Elles ont alors un peu plus d’un pouce de longueur, sont 
blanchâtres, ont une large bande jaune le long du dos, une autre le long de 
chacun des côtés, et des taches noires sur chaque segment. Comme il n’y a 
qu’une seule pente par année, ces larves se détruisent assez facilement. Elles 
s’attaouent surtout aux gadelliers no.rs et aux groseillers quelles dépouillent fort 
vite de leurs feuilles.

Remèdes.—L’ellébore n’est pas assez fort pour détruire ces chenilles, à moins 
de l’employer à très-fortes doses, et, comme la chenille apparaît longtemps avant 
que les fruits soient murs, on réussit parfaitement à l’exterminer, sans aucun 
inconvénient pour les fruits, en employant le vert de Paris dans la proportion de 
i de livre de vert avec { de livre de chaux dans 50 gallons d’eau, en deux 
applications à dix jours d’intervalle.

4.—Arpenteuse nu printemps du pommier, Anisopterix vernata, Spring 
canker worm.—La gravure No. 5 représente en a, la chenille ; en b, l’œuf fort 
grossi, tout côté, un petit groupe d’œufs les montre de grosseur naturelle ; en
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Fig. 5.—Arpenteuse du printemps du pommier.
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Fig. d.—Le papillon.

l'ar^“S„sead“,e„toamt Xommier^ppH,,*' j’a‘ d“ P'U8 h“ut lle

5.—Bupreste ou ver iinvm™ . m
femorata, Flat-headed apple-tree-borer °v P°MMIER> Chrysobot ris
larve; en b, l’insecte parfait; en ŒK K ** 7 «présente en a. la 
clle-meme vue de dessous, le tout étant l„ w 11 i ^.sa ,(le > en la chrysalide msecte, à l’état parfait a à peu près ^ U g,ros,seur naturelle^ Cet
tonne oblongue, un peu aplat? et d’une couleur1^ de.1?"Sueur- H est de 
trois raies soulevées sur chaque élytre les deuxluisant(>- H a 
interrompues par deux taches transversalesdW '"'T ° C6S raies éta»t 
chaque elytre en trois parties à peu près égales T CU1lvrëe> divisant

souvent .ton, de, dëeorce US£ TiLC

X
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Pig 7—Bupreste ou ver rongeur A têtu plate du pommier.

prompte à écloront après avofr Déneî?8 f°'S °n grouPe- La jeune larve est
traVai,le "a',S ra“bi“ j“‘ * «Aï ~ Ver^I“S
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en a, lemâle; en tk feme^dH’i^êcte^arfait^en ^ graVUrfe N,°'fi «P^ente 

en e î’oviducte"^dTlTfeSÏÏS ' L^papiUon Teetf' d* Æ^des ;
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d,r n£ xdécouvre sa presence dans les arbres par des parcelles semblables à de la sciure

jsst ses galeries dim ies

effilte d un canif bien coupant. Si le ver a déjà pénétré plus loin, il faut prendre 
alors une broche fine, telle qu’une broche à tricoter ordinaire pour les bas et la 
fa re pénétrer fans le trou pour percer et détruire le ver. Il ne faut pas ou- 

? ver,travaille aufsl hi™ dans les branches de l’arbre que dans îe tronc 
r “ eS,t paS .le cap Pour la saPerde blanche, autre ver rongeur dont il 
?«rhr. P US °m -, P°Ur °! qm d’empêcher l’insecte de déposer ses œufs
de lÏrbreTnarHr3-y * & ?n enduît le tronc et les plus fortes branches
ïn i z b * ? un Pouce au-dessous de la surface du sol, d’un mélange de 
soude (soda a laver) et de savon de ménage qu’on prépare en faisant fondre
savon Irnrh-1' 6 d<mS T xga,lon deau et en mettant dans cette solution assez de 

on hache pour qu le tout prenne la consistance d’une peinture épaisse On
Pfcr,riela,T VGx Un Pmceau- 11 durcit sur l'écorce, résiste assez bien à
mnlrLÎ 1 T™ ^ Sera,t tenté de venir déposer ses œufs. Il est très

important de bien surveiller les vergers au point de vue des attaques de cet
insecte qui a ete la cause de la destruction de milliers d’arbres.
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,. 6—Charançon DD prunier, Cmâmchdm .lenuphar, Plum curculio—

une protuberance d un noir brillant sur chacune des élytres, et, en arrière de 
cette protuberance, une bande couleur jaune d’œuf, plus ou moins apparente
ton»9?6 >U6S fCheS blancbatf.f au milieu- La femelle dépose ses œufs sur le
S6 FU, T ’ PiU apre! qrn eS1V0r!né’ y ayanfc Préalablement fait une ind

ien Elle en pond ainsi de 50 a 100, dans la proportion de 5 à 10 par jour
Lœuf est de forme oblongue ovale, blanc perlé et assez gros pour être facilement
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liff. 8.—Charançon du prunier
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s,s ^::“rz^r^ralemenf.quun par fruit> °n
prévenir ou d’arrêter ses ravi, e r charançon, si 1 on ne s’occupe pas de
huitième jour, sui vant l’état T h l J °! larve*>rt de 1 œuf du troisième
p*i«iv vL™, “ sr°rm- °" »«•
ron, est d’un blanc jaunâtre lisant ?, 8 * de Pouce de long envi-
chaque côté du corns un ll u ' brUn Pa,e’ P^sente une ligne pâle de 

rang n.oin.s eSt£t au defsu ïf nZT™ ,10ire* ^sous de ces lignes 
Le fruit sur lequel il éclot devis' f* 'lUes rares Pods pâles au bout postérieur 
ment. La larve y empiètesa " 'g°’TT et tombe à terre prématuré-' 
pouces et s'y tranVorinc on h“ b tn,"orP,!°3c- 8 ™fonce dans le sol de cinq i, six 
semaines, ‘i£ 7a„°„T UB7*i°*> ™ri“‘ * tji «six
ten,,,, v« l'époque de la aoîaSon d“ p “nier it"^0 ? “ P-

«nnee. 1 ataqnn aussi le cerisier et quelquefois le potr ' - qU U"C P°ntc P"
lant SïÆfirrS er'0UP ',e C',0ra."">"S « ébran- 

étendu des toiles blanches sous Farbre Fn = S01!’ aPres av°,r préalablement 
larves en ramassant et détruisant tons 1 p f •fCond leu; 011 détruit beaucoup de 
bent. En dernier lieu la nnlvérior J,ruifcs jaques a mesure qu’ils tom- 
Paris, 2 livres de chaux 450 tlhms 7 "" ““ŸW d’une. de vert de 
floraison, aussitôt que le feuilfam- est bien’ ,u,nc fois, immédiatement avant la 
après la chute des pétales et une demi' de.veloPPe i une autre fois aussitôt 
beaucoup de dommage! dePmere f°'8 Une scmaine ensuite prévient
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Kg. 9—Clisiocampe d'Amérique.
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sc nourrir .les feuilles tendres. Après être repues elles se reunissent pour com 
mencerà filer le tissu de la tente qui doit les abriter. Ces chen.Ues changent 
du neau quatre fois augmentant de taille à chacune de ces mues, augmentant 1S.Sleur fcntfà chaque foi,jusqu'à ce que ça
lî Douces nviron de longueur, su G a < pouces de diamet ■ ' ..
au 5 tou Tes soirs. Après leur ernière mue, elles présentent 1 aspect d une 
chenille à tête noire, avec une ligne blanche sur le dos, dune extreini en ,
cette ligne blanche est accompagnée, de chaque côté, d’une ligne . ^

puis d’une bande blanche avec une autre roussatre sur les cotes - ^ file
brun. Elle mesure alors deux pouces de long. A ce moment, la. c
un cocon, se transforme en chrysalide et, apres une quinzaine de jours,
tin de juillet, apparaît sous la forme de papillon, tel que dit plus .. .
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ZlVS °lî d^\^^°sUent ca^Sr.-(LaT^TE DE\TB0IS- Clisiocampa Id’Amdri^’
- * iv^saüdTti:;; ISdtr!

ITetë^^1^ «°**la ehrSd'ë w£u I éSdiquïïomr

fiS&ESg!&ft£Se-*v s If,:- - ■
rfs .«= -te
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Fig. IL—Clisiocampe des forêts ou chenille il tente des bois.
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I Remèdes.—Ce sont les memes q autre 1,Jldu efficace par l’humeur 
mocampa I d'Amérique. Il est bon <1 ,,nf,^e "vésentenient qui la fait se promener en 
•résente en I vagabonde de ce le qui nous occup p dJJ8 ses pérégrinations. Une
; en e. un I procession dans les verger. n ^ ^ dimension et préparée comme il a
œufs sont 1 bande de papier mise sur i aibre, d’automne du pommier, permet
—*■> W -rbre- autre» que relu, qm les .

VENTRUE ET FAUSSE
tferwtus wutncMW.l'mporfed ”^e*|le dc la „dmate ventrue) Cet insecte, a 
représente en a le male e’ , e 4 ailes membraneuses. Le male est un
letat parfait, a la forme < u pr£s de la grosseur de la mouche
peu plus petit que la teB?elle* Laques taches jaunes sur le noir, tandis 
domestique, est noir de couleur, avec que q e fcout • une L’insecte dépose ses 
que la femelle, plus grosse, a le corp p 1 ^ ^ s„rfaCe inférieure des feuilles, 
œufs de bonne heure, au pnntemp > gQes {s éclosent en une dizaine de

Èj^—ntïï'r-ge, « a» suit»,^ a. *«.

: papillon 
Plus pâle 
Amérique 
sépare en 
'ne autre 
entre les 
nérne une 
-ails, tout

z-

'&M 'i®S

Vz
1

Fig. 12.—Nemate ventrue:

,,a„s la feuille qui fut leur berceau ^
pattes, tandis que les vraies chenillesn en ont jamms pl ^ ^ chang0 a1crs en 
ouarts de pouce quand elle a atteint toute . millet (La gravure
chrysalidePet devient insecte parfait.“uïïd^uTnémate^eitruei Elle pond et 
No 13 représente en a les fausses cheI\ • ravagent encore, comme les

ve la 
)isées

1

___
___



»e”ï S"ïï™™enTnFlil.n«‘S' SO“‘, çr1"' r jotllet «t le» jeunes chenilles crois-

a. Nhirrvte
protuborences qui portent chacune u mince poil court.
un

semé de petites

Fit:. 11—Pique-bouton ocelM.

1

Le puceron 
qui sert à 1 
feuilles de 
cette mielh 
les arbres i

Rem'e 
écaillée de

■
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geut de la langée de buissons, à 1 automne. Les larves sont alors réfugiées dans

I les larves s’enfei 
l'attachant forte 
l’intérieur de let 
10 jours, puis se 
tel que dit plus

Remède— 
tionné, doit êti 
boutons.

11.—Puce 

green yf i/—(La 
deux grossis, e 
(je lui donne i 
est un petit in! 
sa naissance, n 
nielles sont gé: 
pique déposé c 
vahit les jeun. 
Il se multipli 
souche en sep 
qu’elle peut êt 
insectes de ce 
14 jours, coin 
et non sous f< 
elles meurent 
œufs produi 
œufs qui éclc 
sont chargées

CL

i

a

W8A
mV

Fip. 13—Les fausses chenilles de la m'mute ventrue.

BE3BHSSEEÏ “ ---
sm chaque aile. Les ailes e tendues, il mesure un demi-pouce. Les œufs, qui
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de tils soj e S ^ ^nes demeurent la
t leurs <vufs en juillet,

i substitue I les larves s’enferment dans 
Iques dou-1 i'attachant fortement au moyen 
irrasser de ■ l’intérieur de leur tube tie tus < 
et la lar-1 10 jours, puis se changent en in

?iées dans I tel que dit plus haut. . , P :s ,]éjà men-I Remit- La bouillie avant l’ouverture des
! tionné, doit être appliquée aux .libres, tu
S boutons.

un

-PUCERON OU VOU OU
nreen Æu—(La gravure No lo représente nuceron ou pou du pommier
deux grossis, et le mil. de/r^U‘a“ q"e Lt cehii abus leqSel il est connut

tsnrn naissance, mais, devenant bientôt ^ „ nait d’on œnf quasi imcrtoeo-

piqne déposé dans les crevasses ue . ero^. ^l automne^ Au^piin ««"£_;

c p^tuTôootoomsSdiv2l!î ’SfUÏ»
souche en £pt générations d’au une saison. Tous les
quelle peut être la souche de 10 ou 12 gl gQnt des femelles qui, au bon,, de 
insectes de cette espece naissant au Pr P-elles mettent au jour tout vivants 
14 jours, commencent a produire J jour, pendant 12 jours’ apres quoi
et Mon sous forme d’œufs, à raison ^J^^^uvclle ponte d’œufs a lieu et ces

STStfittî «i- iTSatfKarSS

sans

Js enlève 
ne fosse

th.—( La 
ysalide). 
c de lait 
*ufs, qui

M
3

=9#

OU pou du pommier.Fig. 15—Puceron1

Le puceron du pommier secrète, par naLslnce, et qui donne aux
nui sert à nourrir les petits, le pyem J y fourmis sont très-friandes de

Us rencontre toajo"r"

les arbres infestés par les poux. vécorce morte et
B»à*a-Il cat bon d’.bori^ insecte et de la badigeonner 

écaillée des arbres, qui sert d abri aux

I
t

s crois- 
anches. 
•s, dont 
mviron 
petites 
osseur

il

I
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i avec la preparation de soude (soda) a laver et de savon de ménage, <jui a été 
indiquée contre le bupreste ou ver rongeur à tête plate du pommier. Pour ce 
qui est de combattre le puceron ou le pou lui-même, une fois sa présence 
constatée, 1 emulsion d’huile de charbon est fort recommandée. Un la prépare 
en faisant fondre une demi-livre de savon de ménage dans un gallon d’eau 
bouillante et en mêlant cette savonnure bouillante dans deux gallons d’huile de 
charbon, au moyen d’une pompe à bec pulvérisateur. Il faut agiter le mélange 
avec la pompe pendant au moins cinq minutes, si l’on veut que l’emulsion 
divise pas. Pour l’employer, on en dilue une certaine quantité dans 9 fois son 
volume d’eau douce. Il est avantageux de remplacer le savon de ménage par 
du savon d’huile de baleine. L’émulsion doit être appliquée deux ou trois fois à 
quelques jours, 2 ou 3, d intervalle, et l’opération doit être faite avec grand soin, 
de manière à bien atteindre partout le dessous des feuilles.

œufs éclosent er 
où il coinmenci 

en troi
ti

grosseur 
trois quarts de 
cinq de fausses 
Quelques court! 
<;a et là sur le c 
souvent, par su 
de l’arbre où el 
là. Dans loue 
insecte qui eau

ne se
K"
1

Remèdes.- 
des arbres inf< 
qu’il est ensui 
En second liei 
faut avoir rec 
de vert de Pi 

il fau

i ru
12. Pyrai.e ou ver de la pomme, Carpocapsa pomonella, Codling moth.— 

(La gravure No 16 représente en a, la galerie creusée par le ver dans la pomme ; 
en b, le trou d’entrée ; en c, un cocon ; en d, la chrysalide ; en e, la larve ; en /, 
1 insecte parfait, les ailes fermées ; en g, le même, les ailes ouvertes ; en h, la tête 
de la larve). L’insecte parfait qui porte ce nom est d’un largeur d’un demi- 
pouce à trois quarts de pouce, les ailes étendues et, bien qu’il soit l’un des plus 
jolis insectes qu’on puisse voir, il est cependant rarement identifié, vu qu’il ne se 
montre que la nuit. Sa couleur est brune ou rayée de lignes grises et brunes, 
et l’on voit sur les ailes antérieur js des raies bronzées ou dorées. Il apparaît au 
printemps, vers le temps où les fleurs tombent des pommiers, et quelques jours 
après, il dépose ses œufs sur la surface extérieure de la petite pomme ou sur des 
feuilles adjacentes. On a cru longtemps que ces œufs notaient déposés, un par 
un, que dans le calice du fruit, pareeque c’est presque toujours par là que le petit 
ver, une fois, eclos, pénétré dans la pomme ; mais, dernièrement, le contraire a 
été démontré et on trouve de ces œufs, semblables à de fort petites gouttelettes 
de lait en apparence, un peu partout à la surface du fruit. (Slivgerland). Ces

I

I

pomme, 
fleurs et non 
pédoncule, le 
dans le calice 
calice ce refo 
celui qu’on y 
ici, n’est pas 
désigner cett 
celle où la pi

f

F la queue.

13. S/V (La gravure 
parfait). 1 
elle y est < 
dessus d’un 
du summet 
courtes que 
rongeur, 
brune et à 
arrivée à s 
dans le cov 
après, se ci 
sont déjà £ 
dans les c< 
passera l’h 
bois à l’ou 
transform 
ans avant

r ji

Ùi ïrv
?

es

" M a dS
Y

L ' 11®
/

m :mm
Fig. 16.—Pyrale ou ver rongeur de la pomme

I
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Mfs «osent en une semaine et „vf£j

grosseur’ën’trois LS et,garnit " a"ois “i'ire’’» “ p‘t «t
Trois .marts de pouce de long, couleur de cl , J . anneaux sont bruns.

°q de fausses pattes. La tel* >« Fern J k peine visibles paissent
QuJlqnes courts et -"== P<>'£ ™ ta “eu,', In larve sort du înF ni, bien 
ca et là sur le corps. Une - tombé prématurément, et recbei

^^.E'Sr rtiptions
LX ~etoute

qui a été 
Pour ce 
présence 

i prépare 
Ion d’eau 
l’huile de 
mélange 

ion ne se 
fois son 

nage par I 
ois fois à 
and soin,

et hiverne 
dj cet

far,,ides —En ramassant tous les jours, assidoment,les PJ"”tbre de larves 
a* infestés par la pyrale, on setrouve.-• R en premier .eu

uite facile de détruire Lrale dans une oral,te, .1
É"n second lieu, lorsqu’on a constat 1 “ , illie tJLaise toujours additionnée

calice ce referme et le poison n y Pourr.^rJ auI),lvaVant. Le mot calice employe«t•«T-s^:^ot“ TaS « k,termev.jlÿiem^memployeJonr

pTdtieule qu’on appelle aussi vulga.remen

jf moth.— 
l pomme ; 
ve ; en / 
h, la tête 
un denu
des plus 
u’il ne se 
b brunes, 
paraît au 
lies jours 
u sur des 
î, un par 
e le petit 
itraire a 
îttelettes 
i d). Ces

ens

la queue.
13. Sapekde BLANCHE Sapmin £ jtchrjïïydeten1 l'insecte

S* Lt^yŒque, couverte eujes-dunc j"de l»,t sondant

SïVttï£ï£

tole cours de juin et de r»t„ p^Ltrn moyen de ses mandibules qui 
après, se creuse un passage gravera 1 'd |'ries qu'il se sera creusées
sont déjà armées et asset hteO»et «e mettre à 1 abri qu 1
^iCerTdÆtt rW™nn,SUMam “bit Tout scs

."•*«» «—“...... . °"
avant d’en sortir insecte parfait.
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quelles se mont 
c, des coques de
considérablemei 
fréquemment s1 
et les gftdellierf 

Le mi 
Aus

.<:
' t iw i

S 'm ! MM .yy
/• St'*"""'*'

. :

-

i ' •# -xt
i . f.mrrw:

■I r-J ixi 1U coques, 
pourvue, 
est alors, de me 
deux ou trois j 
enfonce dans 1 
exsuder une si 
former, en se 
soude à l’ecorc 
à 50, après qu

X\ C4**nri,1
‘I!" P

V

b C

<

Fig. 17.—saperde blanche.

Rcmhles Tout ce que j’ai dit au sujet des remèdes contre le ver rongeur à 
te te plate du pommier, s’applique à la saperde, excepté ce que j’ai dit de la pëné- 
tration du ver a tête plate dans les branches des arbres aussi bien que dans le 
tronc. La larve de la saperde ne pénètre dans le tronc que par sa base.

14,-Tigre sun nois ou kermès coquille, Myïdaspis pomorum, Oyster- 
shell Itari:-louse. ( La gravure No 18 représente en «, l’insecte mâle les ailes dé- 
ployees ; en 6, 1 un de ses pieds ; e c, la larve ; en 
en e, l’insecte femelle ; le tout t , une antenne de la larve ; 

grossi, le point inclus dans

3!

/1

•f*
ie

G éclosent, ap 
passé l’hive 
treize centi 
pouce, 
me la feme 
une espèce 
fois métan 
différant t 
femelles e1 
marche su 
chétifs, mi

w
Le i

Fig. 18—Tigre sur bois.

vî?id®ia-^-Ve rePrésentée ^ c, l’indiquant à sa grosseur naturelle.
e en «, une femelle avec ses œufs, dans sa coque vue 
"° de dcssus i en c, des coques de femelles telles

un

de dessous : en h, la même
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quelles se montrent sur les branches ; e“ unecoqu»e de “ ’très
e, des co<iues de mâles ^les qu eUes s ^ écftiUes brunâtres qü on trouve
considérablement grossi.—Howard). lquefois aussi sur les pruniers
fréquemment sur les pommiers et P ’Js ft;inelles des kermes sous leurs
et les .radelliers, ne sont rien autie chose q (euielle en est toujours de-
coquet Le mâle seul, chez eux, prend des ad^ La te du mâlc . elle
pourvue. Aussitôt après ' plosion elle ^ ^ 1^ ubrement sur les branches ;
est alors, de même que lui, toute b unebranche au moyen de son bec quelle
deux ou trois jours apres, elle se h Elle commence aussitôt a

former, en » durcissant. ses muta an nombre
soude à l'ecorce. C est sous eott q ^ ment de juin que les
à 50, après quoi elle meure. Lest au

se

S

i.
oL

c
de mâlti et de femelles du tigre sur l«> s.

Fig. 19—Coques

éclosent, après avoir été pondus au mois dVwùt de fo.lS (douze à

passé l’hiver sous la coque protecti îce^ mesure 0.05 (cinq centièmes) de
treize centièmes) de pouce de longueur et lm. te est(lst: Ua brauche. com.

33S£ mufs éclos mais eucoresous la
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„ ’t’ 'er LLyACE Du POIRIER, Eriocampa cerasi, Pear-tree slug.—(La ora-
xurc No. 20 représente en a, la femelle de l’insecte parfait; en b, la larve dont la

cision’faitF m é™
cision faite par a femelle dans le parenchyme de la feuille pour y déposer
œut; en 6, la cellule contenant l’œu dans le parenchyme de la feuille- en c la
meme apres que la larve en est sortie.—Marlatt.) Cet insecte est encore une
™Xe “ ?'lde c°ule,,r "Oir-brillant à quatre ailes transparentes, à pattes jaune

cinquième de pouce de long; le mille est quelque peu
plus petit. La femelle pond ses œufs au mois de juin. Us sont déposés un à un

son

coque; 8juin, les petits se promènent sur les branches; le 11, ils se fixent à 
l ecorce ; le 2, de leur corps commence à exsuder la matière dont doit se coin- 
poser la coq e ; le 22, l’insecte est fort grossi et la coque est formée ; le 12 août 
la coque est a sa grosseur de 0.12 pouce: le même jour, la ponte commence ; le 

elle est terminée et la femelle meurt. Au commencement de juin suivant, les 
<euts «closent, L insecte n’a qu’une génération par saison dans* notre province 

Kemedes—Comme 1 insecte attaque surtout les arbres chétifs "de croissance 
Pi j haut, le premier remède, qui est préventif, est de maintenir la 

tertihte du sol des vergers de manière à ce que les arbres y soient toujours dans 
un état prospéré. En second lieu, il faut, de bonne heure, au printemps tin 
<1 avril ou commencement de mai, gratter les arbres avec le dos (l’un couteau ou 
autie outil propre â ce faire, afin d’enlever les coques avec les œufs non encore 
eclos puis, laver le tronc et les branches attaqués, avec une livre de lessive con
centrée mise dans 5 gallons d’eau. Enfin, au moment où les œufs éclosent au 
commencement de juin, pulvérisez sur l’arbre de l’émulsion d’huile de charbon 
dont la composition est indiquée pour combattre le puceron du pommier et 
répétez la pulvérisation a 8 ou 10 jours d’intervalle.

fa hmiies 'fUne pet,it0 incision demi-circulaire faite dans le parenchyme de a leu l» quelquefois eu dessus, mai» le plu, souvent en dessou. II, fclosmt 
bout de viron 15 jours. La petite larve est,labor,I blanche; mai, btontot au

, une
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matière visqueu 
d’une substance 
peau, 
d’un demi-pouc 
noirâtre ou oli 
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sa dernière pea 
pouces et où el 
forme d’insecte
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nuuces et 0vi elle so change en chrysalide qui, au . --------* inerte se met
forme «l’insecte parlait. Vers la

fixent à 
se com- 
12 août, 
ence ; le 
vaut, les 
irovince. 
oissance, 
fi tenir la 
urs dans 
mps, fin 
iteau ou 
n encore 
;ive con- 
isent, au 
charbon 
mier, et

sa «

r*.
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La gra- 
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s larves 
i a, l’in- 
ser son 
en c, la 
ore une 
■s jaune 
[ue peu 
in à un,
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Fig. 21.

travail pour pondre une 5C“^t “ jelleè’cf aTtouf de Tuâ”rç ««*»£
-omme:hrSM«^ua- ^nlem^

larves, il apparence de JriS^uUesréduisent en fort peu> temps a
poiriers, de pruniers et des cens^ intactcs.
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avons 1 ièn U est vr î *angUe t‘an'-a,se ‘1U1 n<’ peuvent lire l’anglais. Nous 
savants mnnnrtt 1 T tl ancals’ de copieuses notes sur ces insectes dans les 
attae .e '. ÏK ' vulgarisateur par excellence de la science entomologique 
attache a la tenue experimentale centrale d’Ottawa, le docteur James Fletcher

U nOUS faUt P«rcourir huit ou dix gros volumes de
nas touiours la J;U tous.nont Im® sous ]<l main et que ceux qui les ont n’ont 
pas toujours la patience, ni surtout le temps, de feuilleter.

Il me semhl 
chenilles, et qu’o

Moi-même j’a 
endroits dans le 
par milliers, je c 
brûlées et ils toi

Après avoii
expérience je ti 
aujourd’hui. S 
(pie nous 
les vergers.

Je désire a 
temps en temps 
ce qui a été fai 
progresser.

M. Chapai 
nous donner 111 
cultiver dans 1 

vous êtes i 
1 pommes qui i 
1 attention les r 
fl qu’il a acquise

nelle chanL tm.Vai1 t/i^ecl.erches à faire, pour ma satisfaction person-
tru Veu Te lVT** 7°Ulu ,dentifier et «tudier chaque nouvel insecte des- 
truiteur que je trouvais dans mon verger que j’ai pensé «,ne bien des amateurs
leu,, épargne mime ES" lrbonc,"‘"rc fmitorc »e sauraient gré d„

Il va sans

1!
n’auriencore

r» s ;ZrS; rles °™rj’ «**££!«£franea^fei CeU3l d° "°tre regrettê entomologiste canadien-

sujet. jTpense* aussHe rend* 1^heaucipef 1^3 

uir Lastel qui a bien voulu me prêter son concours à cet effet.

i|ue

mon-

J C. Chapais.

les clmrannms • que les insectes qui ont fait Je plus de dommage sont
nenfî.W ’ ^ <lue 1,1 c,lenille a t‘a>t beaucoup de dommage mais on
peut détruire ces chenilles vec du vert de Paris, tandis que ces chamnçons se 

tjetessur les pommes et 1s mettent les pommes pas vendables du tout

Æ'^wSS.ÎXi.Stîî 
SxkET --te'-te
•JhKtotl.'?*’ ,CS chmille;;> «* q» l'on ferait bien de 
mi move , ont m»2„b ' M Newm™.de Lacl.ine, m'a enseigné
in n"> vq P fc excellcnt- P(,ur attraper et détruire les papillons durant
a table 1T ,aVC/ Tar<1Ué’ sans doute> 'lue si vous mettez u^clmndelle sïr 
a table, toutes les fenêtres étant ouvertes, dans peu de temps la chandelle ouT

d’agir desapeanpiîlor % *1°" aVantage de cette manière
,,a , PapHlons II a depose dans le verger un vase rempli d’eau avec

iaassaSa^ra**8-’*-^

M. Ham 
indulgence su 
comme vous ]

Je deme 
avait très pet 
Quand j’ai > 
avons essaye 
pommes, nou 
ela, je me si 

cerisiers, je > 
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facile de détruire lesri 1i„ nu» c’est une maniéré beaucoup plus

en bien plu» grand nombre. &
Moi-même j'ai e««ayê de les détmire; djnne autre«« ^ détroits.

«».«• «* » -
i'rulées èt’ïu tombent là par miniers et meurent. prop[e

Après avoir entendu ce que mon ami 1 pas pensé à cela avant
expérience je trouve bien curieux que 1 ■ g di#£ne Jannées,je crois bien
fer^ïîiKA millions de déni,les ont ravage

is. Nous 
dans les 

nologique 
Fletcher, 
lûmes de 
Dut n’ont

î person- 
i(‘cte des- 
amateurs 
t gré de

Je désire ajouter, avant de nous°avons fait et
moyen dj nous instrnuo et de

M. Chapais—M- Hamilton, qui est un pommes ipii peuvent se
nous donner un intéressant trava s 'yous int^resse particulièrement, parce 
cultiver dans les districts du noid. G désireux de pouvoir introduire des

vous êtes au nord. Comme nous 1 , i’espère que vous allez écouter avec
pommes qui résistera,,._ a votre c n t, j P d t de Vexpénence

■ ses propres vergers.

iser pour 
onnelles, 
es Riley, 
anadien- 

travail 
|ii’eux et 
der mon 
llustrnnt 
ologistes 
(le mon

de Grenville, va

i|ue

Aïs.

ige sont 
mais on 
içons se

M. Hamilton—Avant de commencé je^siu» jêrafs parler”!, français et.

ïïk: e^oir, w „ y

iÿrJrs, su
Quand j’ai voulu commencer, mes amu m ^ ^ e(, nou8 n’avons pas de
avons essayé, nous avons P^nté et pl, t été découragé par tout
nommes, nous n’avons pas de fruits ^ dJ poinmiers, des pruniers des
■ela, je me suis dit en moi-meme. bien je sois au nord, danscerisiers, je vais avoir toutes sortes de fra t t ° 9 ^ t>uits je vais prouver
un district où il est considère presque împoto ^ kg sorte8, au moins
qu’il est possible de planter et de anexemr ^ j,ai fa,te, ç a ete
quelques sortes d arbres frmtiera La pr^ ^ ^isconsin, d-un endroit presque

auLiPfroid1Cqu’î«e 'Cependant P^pommierïqu^aLw” en* d^Wisronsim

^ T stoine-qmre

été élevés dans d’autres districts ne sont pas

t.

vert de 
quand 

;aucoup 
ubler la

bien de 
nseigné 
durant 

elle sur 
e, ou la 
nanière 
vec un 
age sur 
e chan- 
tour de 
tin il y

les arbres qui ont 
notre district ;convenables pour
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h:f,7té '* fi". fl» “T "" quatre ans, il ne restait
ronsitiaÛionr, 'hn’i ~ ”U|',lc c,™,: °"4 P"n étaient des sortes que l'on

JZSSZZT "M” *mi M ,iro',ie • <”“ Q"« feat mieux de ^“tS

, , Parcnte- y est une de ces pommes qui ont été apportées de la Russie mr
L ", vernement américain, en mil huit cent soixante-dix (1870) et nui est mainte

<hns 1ePnldUe,partn-lt/lanS le endroits froids des Etats-Unis, et beaucoup aussi 
V able - ‘ C eSt UUe po,mne flui est aussi rustique je pu s d fe Tu

InT eT C,r01!;,Ue PTartout où '’«'able peut se planter cette pomme-îànoüt 
- , 1(i P antee- Non-seulement c’est une pomme de première sais mais

cest une bonne pomme, c’est une pomme qui produit énormément et o ’non ! 
vuT ? <;°,nn)encent a produire dès la troisième ou la quatrième année .en ai

fruits et deIl’OU deUX arbres Produ,lre des fvu,ts pour s’assurer de la qualité des

de bien ZneaheTe:- ^ ^ et i! —,ce à produis

n’v à ms une TiïTî n S peU d?\memi9- efcJe «'ois que dans mon verger il nL \ P ? seule chenille ou un seul insecte quelconque qui l'attaque nendan
ïï,m,:u“cw‘‘™nrrsu,,,|,":a' h””4 L jk ci

dit toujours bien content et il peut les vendre sans difficulté TW 0tt a, 011
ventdeiTou troi'^ ‘T T’ C°mme la Fa,neuse- lnais elle produit'We^E 

1 dcux ou tlols aus de su'to pour se reposer après cela pendant

Angleterre,'danlfdes

un an.

ne

eus

i

1

I

I

!

à planter l’espèci 
semble beaucou] 
coup plus produ 
gardent bien jus 
avoir jusqu’au i 
mai ; mais on n 
ment de mai, j 
vent elles ne si

Eh bien, si 
pas hésiter à p 
n'y en a absolu 
de personnes q 
Peut-être qu’ell 

leurs amis c 
voulez planter, 
de les avoir pli 
pommes.

ou

Pour moi, 
(pic la Fameuf 
qui ont été pis 
produit encori 
piastres, 
ceci : Que vor 
meuses qu’en 
Si vous plant 
qualité, des pi 
fants. Je sui 
tant de ces so

M. Brodi

Je i

M. Ham 
gens à connu 
deux ou trois 
(Iront de bon 
avoir plusicu 
est un poinra 
et beaucoup 
à celles que,

Après q 
nommer et c 
vous, pour v 
avancer un 
bon de const 
parce que p 
réussiront p 
à décourage

• r5
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k P'ï-ter .'espace ^

s*5s««‘ r'Sft ïÆhïïssî - i r:™> isîS ^ -k -wnt elles ne se garderont pas plus longtemps que cela.

il ne restait 
tes que l'on 
rte où dans 
i. Mais je 
pas planter

es, mais je 
rtout trois 
encourager 

la Jaune 
Russie par 
îst niainte- 
coup aussi 

dire, que 
e—là peut 
tison, mais 

ces poin
te ; j’en ai 
bon de les 
nines trop 
toutes les 
à propos 

ualité des 
ix ne pas

Eh bien, si vous voulez planter des pommiers, je vous dirai que vous m de v^ 
n hésiter à planter, surtout planter de ces trois sortes. J 1 beaucoup 
S en a absolument pas d’autres que vous pouvez P^ réussir". 

I de personnes qui hésitent a commencer a Pan’. jt-être que leurs voisins

: I
pommes.

ou

Pour moi, j'aime mieux la Fameuse q» toute autre pou,me.^ 
que la Fameuse ait son égalé dans tout L|,,,sses e't les Wealthy n'ont l ien
qui ont été plantées en meme temps q e Wealthy ont produit pour cinq
produit encore, pendant que les Duchesses et les Wealthy ont P dis
piastres. Je ne dirai pas. pour cela, de no pas planter h. « '= a,|t ^ Fa. 
ceci : Que vous n'êtcs pas ans», des Wealthy,
menses qu'en plantant des Duchess , beaucoup*de pommes et de lionne
Si vous plantez de ces sortes, N01 beaucoup déplaisir, et surtout aux en-
ti* i^sTen certoinUquc“oua ne ferle* pas de mal à vos famille, eu plan- 

tant de ces sortes.
M. Brodie—Vous n’aimeriez pas les Alexandre ?

avoir plusieurs variétés de potnint - „ui résistera aux intempéries du climat 

à celles que j’ai déjà mentionnées.

Duchesse, 
(écrire, la 
b produire 
i verger il 
, pendant 

bien du 
plus qu’il 
icileinent. 
ailiers de 
tawa s’en 
ie espèce 
bien sou-

encourager lesveux

n.
IAprès que vous avez “ Pl“^rJ“zeJJ^uooup de plaisir pour

nommer et que vous a\ez mis , M ie sais bien qu’alors vous pouvez
vous, pour votre fa,mile et ™ ™esK «ïï je crois qu'il n'est pas
avancer un peu et planter qi e q ■ j planter un grand nombre de variétés, 
bon de conseiller à ceux qui commencent de planter^ ^ (1-en avoir qUi ne
parce que plus vous avez < ('xa1'' ’ insuccès du début sont souvent de nature

qui, sans ces Jchees, aurait pu

vousles qui ne 
e de dire, 
in, il faut 
duchesse 
mvoie en !

r avanta- 
i les gens

,

Vr
^ g
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ïffxrce*- strjaaasiB*-.-
aSHîL-H-FPF-F^-"2-'-de planter des pommiers ? w? P° Un dTfjT reh»ietlx et dti patriotisme

imEgiiiip
/» KS5J rsF Fk^

Monsieur le P
Je regrette 

Richard. Il y # 
tion de votre soi 
occasion de cam 
oranges qui sont 
Vidée de vous i 
Idée. Puisque 
observations, je 
observations qv

Naturellemei 
parler à peu pr 
versant ce beat 
dans la végétai 
malgré soi, on 
m’empècher de 

arrivez d 
Heurs, le bois < 
sont divisées n 
sortes: Prunic 
m’intéressait \ 
oranges, et j’a 
vous commun 
notes bien à 1

Les difféi 
sont au noinb 
Riverside No 
taise, ou ce q 
qu’011 appelle

Je me si 
un oranger 1 
Comme vous 
forme : eh bi 
d’un siècle ] 
cependant p 
l’arbre, et or 
partie-là de? 
connaisseurs 
environ qua

L’indus 
fruits ; alo 
à la culture 
et où je cou 
une moyen

vous
a tant de choses

jamais du cœur de vos enfants it«;>i , , <e ’cmlieur qui ne s effaceront 1 s’expatrier, dan.:^l^ü^ys ."ih'iKt Ts ]a™ ^obligent
tendresse la maison patcrneiVet ils v reviendront ‘ « rappelleront avec plus de 
ce qu’ils auront ramassé à Pétrang^y tilTL j” P°Ur j°uir de

sfcSsSSSswÿiïasLtxistts.t£Tf*5-a:?
ours.

eu avec d autres.

M. Joseph Masse—J’ai planté six variétés :
* Zme'le îe diZ Scott Winter.

ont

La Wealthy, la Duchesse,

un

demiLmenTu^^r^r "h inf°rmé

doit être capabl 
voyage. Je le prierai de

que monsieur le maire a fait 
es fruits, la Californie, et je suis 
r es détails bien intéressants 
el ues mots.

e de nous 
nous en csur son

;
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M. LE MAIRE, J.*A. RENAUD.

Monsieur le Président, Messieurs,
Je regrette énormément «l’avoir commis‘ ““J tlabw^nou velle'de l’inten-

Richard. ^ venir dans notre ville, j’ai eu
tien de votre société d horticulture nuit auelnues observations sur les
occasion de causer de fruits avec lui et J probablement ce qui lui a donné

£,.”5.™?*-™--"-" ——■ “ *■  ..........

observations ‘que j’ai recueillies dans mon voyage.
Naturellement, je n’ai aucune nofio« PJ^^en ^^^^^ndint^Ttra- 

WUr Pe^^,rSiS;L.l„o„SvTonsu;==^rde 
,lans la v gélation avec celle du pays que nous IMn on ouvre le J 
malgré so,® on est porté à prendre des notes. Pour ma par , je n« P P, 
m’empêcher de noter quelques-unes des choses qui m ^ ^ ^ ^ ^
vous arrivez dans le sud de là Californie p» y ^ iétésdes cultivateurs
Heurs, le bois est très rare, il n y a p _’ sont des vergers de toutes

■“SKSSiK
en voyageant.

assem- 
ces

oranges, et j ai [«• ----------
vous communiquer, puisque vous
notes bien à la hâte, comme on en p,.f •„

Les différente, variétés d'orange, qui »nt In premier lieu, la

l”ive^idl0NovelfenCsecondnii^.aiaS^e'M'c*1®^®^ de’^ng^en quatrién’e'nem’cê •

Je me suis informé de la lo"Sf"|teéy U”toùné Se ITlongélît^de et arbre.
un oranger pouvait produire, et j , ______i„ nneaérlaien la Cali-
Comme vous le savez, autrefois pontés il y a au-delà
fornie ; eh bien, on retrouve a main s complètement abandonnés et qMi
d’un siècle par des Espagnols, qui ont I . beu la vivacité de
cependant produisent encore. Ceci démonte en . dans Cette

environ quatre cents . est surtout la culture des
L’industrie principale du sud de , ' « je . en des terres propres

[t^n-rd^r^ Tm'.

m,:mte°nu“: $£££ eK Patres de Vie, ; j’entends des terre, où ,1

assez

ans.

es comme -
s.

résident, «le 
homme est 

patriotisme 
à lui-même 
aison et les 

: moi, il n’y 
plantés «le 

i d’oiseaux ; 
des autres 

ie qu’on se 
de tous les 
commencer 
ne peuvent 
un devoir 

ire le pays 
parmi nos 

e endroit ? 
de choses

aller dans 
Je dis: si 

: de rendre 
i les petits 
iiants des 
’effaceront 
!S obligent 
c plus de 
r jouir de

i fait des 
casion «le 
naitre les 
nps, et le 
qu’ils ont

Duchesse, 
t Winter, 
2frais que 
c’est un

re a fait 
et je suis 
pressants

i

■

t

U
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' a*
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par exemple, dans ce livret un rapport oui a V' .s l l,lo.,luire l oroilge. Je trouve. IComme règle ge 
ture de la Californie du sud 11 a été nosé ' T* p,ir la s°cietë d’horticul-1 et des renseigne
principaux propriétaires de veivrers i;,lle fluestlon 'pu a été expediée aux Iofficiels contenu 
la question LiLte. 'wïatls^e v»S \ * H ^ ,lü k Califur»il‘ ? Ces, I ceci : Pour pre
with water in the Riverside District *” EUa nrami'^ nmI,roved orange land I tionnées en pre, 
celle-ei : ^ or.,lge ,aml «a nT^LtZTZ St'S » I tfJXZ

S* St “ 1 ^
the difference in price depending on location ” t540° per acre> ■ pour représente
terrJSi^ PaTVr„7, dë " évaluation *. I SÜSStS

sud de la Californie /ne pleut jamais • c’est Hire V°US le Tez’ ,lans le I vvrSer à Rl.7.r

I ssr,*‘
que je citerai pour démontrer le prix 

ranges, est celle-ci, qui vient de St. Michel •
- °r,nge l,,,d with "at«rright.c«n be bought at from S800 to MOO per

JfBSI’

III*
E
I
â i

Vous me \ 
ce verger de MUne troisième réponse, et la dernière 

moyen de ces terres productives d’o “ Mr. Bai
I they have proi 

record of this 
ivill d

acre.”

B
orange

vendent ^
Naturelle 

de l’âcre ne p 
est bien évidi 
mais on me d 
des condition 
un verger or( 
$500. Ehbiei

à dont1'TarVrt , si '• «■»««. k soin

pendieux. Alors on m’a donné des 1 ^7 ^quelque chose de bien .lis
te terrain correspondent exacTetent avecT; ' qUe j’ai cueillis sur 
cette brochure, qui est publiée nar le Sr ,7° U76 *rouve contenus dansSud. Je vais XÎSÏÏt^Lïf Hort,culture de la Californie du
ce qu’il en coûte pour cultiver un verger d’oranges" P°mt ^ ^ de dën,ontrer

frnL Seventeen ™ otZl it*«Vmmtii». on citru,
average of these reports show cost ot rvltiint* re?eived from Riverside. The 
be s/l.37 per acre Theand fertilization to 
9455.77." proJlt per acre f°r tl* seventeen orchards

1
Mainten

calculé que p 
pour donner 

le disait 
tions d’oranj 
les meilleure 
avons travel 
des meilleur' 
productive ( 
des dix âcr

me

I

was
Dans lf 

sents à la îr 
side, St. Mi' 
peu de pop, 
Ici, un cuit 
sur 25, 30 c 
quinze mill 
cinq mille i

De sorte que le terrain 
cents piastres de l’âcre et il 
pour prendre soin de

terre qu’on a achetéefaiTprix de°quatr^ c^ / m0.yeDne Un âcre de cette
d’une quarantaine de 3 c™ts pmstres et cultivée au coût

piastres/ Lest réellement quelque chose d’étonnant.

pour y planter des orangers coûte de 
coûte ensuite une somme quatre à cinq 

moyenne d’environ $40en
ces orangers.

1

I'

y 5
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s. Je trouve,!Comme règle générale et e°iinne resiUtat ^çjpuyés^ur les statistiques
é d’horticul-1 et des renseignements H^nl e moîn^nïï dans la main, je puis dire
xpediée aux I officiels contenues dans le pampl I d’oranges, celles <pie j’ai men-
fomie ; c'est I ceci : Pour prendre par exemple un.e xÎS“Çel _ prenons un oranger 
orange land I données en premier lieu, qu on app ces orangers-là, u
e trouve est I âgé de cinq ans, P»r.exemple,--Eh luen, un jcie p ^ de *300
3 Per acre.”! cinq ans devra avoir,raPP , mettant de côté un montant suffisant pour

de profit net, toutes dépensés p y , mettant de côté un montant suffisant 
représenter l’interet du capital culture de cet âcre. Maintenant,
pour représenter le montantl! a,niée!jusqu’à ce que l’oranger

*P .ns. C- rPXi “= à." ces

35 '-oye-- £ •*»*•“ ”et

de l’âcre.

verside Dis- 
00 per acre,

luation des 
vez, dans le 
c de pluies 
; tard il n’y 
s qui ajoute 
l’irrigation.
trer le prix 
'. Michel :
o *400 per

donner lecture d’un paragraphe qui a rapport a 
des plus beaux que j’ai vus dans mon voyage isSSSESS?rSS=5

orange will do with first-class care.
Naturellement, il Vagit ici d’un verger bien cultivé^ et «ft™ „ 

de l'âcre ne peut être attend que .Tun pareil rendement ;
est liien évident quon ne peut pas c J ,„e chiffre absolument sûr, dans
det’conditions^nKrieuresT l^conditmn ^oj^n^^u’un ^re de terre,^prenant

^rrirÆ,vŒlun?cnde„,entde»50««

soin extraordinaire. Il est 
seul cheval

Vous me permettrez de
de M. Barney, qui est

vous
unce verger

itulé, “The 
in est assez 
.lifornie se

ure, le soin 
e bien dis- 
meillis sur 
tenus dans 
lifornie du 
démontrer

Maintenant, ces vergers ne demandent pas h(jmme
calculé que pour un verger d® dl* ^rej. it a besoin De sorte que, comme on 
pour donner a ce verger tous on fait des planta-
me le disait là-bas, prene - , a. i„ irojg cent vingt âcres de terre dans

tfî^y.t^.otL^à^létfu^Mi’nesota^o^du ^^ccc’jiîî^èncc^énormeen laveur

un
avec un

? orchard- 
on citrus 

ide. The 
ization to 
ards was

productive du coton au Kansas et vous trouxerez 
dix âcres de terre plantes d orangers.
Dans la Californie du sud, où Sa„ta Bcîmndino,'Riïér-

sents à la mémoire, mais il y a SaV ” ’ k population n’est pas dense, il y a 
side, St. Michel et un autre que “ j^Pf-^jXndue de terre considérable, 
peu de population ; le meme piopi • n âCres de terre de frontE un cuftivatcur ordinaire peut ayo,r de qurtre 11 cm, Sc «J* < ^ dix
« «•» “ tfetirtmém' pZiéto A ÆLn dix.qSince,.^- 
rqml Ltde Ïm Ce Mi, P« exemple, que nous avons v,,,té ce

des
I

tre à cinq 
viron *40

> de cette 
au coût 

étonnant.

I V
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qu’ils appellent le “Baldwin Range.” Le verser d<> \I R.,i 1,.,;. * . u
Anita qui est à une distance de six ou sept milles de Los Angelos ‘ Ce verger là 
—lc '.ils ce verger-la, mais il y a des quantités de vergers sur cette nronriéhlf 
JK* *, «M» r"s * •■".s' et, comme je

I un acre et tie faire des comparaisons, je trouve dans ce pamphlet-ci l’oninion £ 
M. Baldwin «,ui a des propriétés dans différentes parties des Etats Unis 
Un m,,l,onnalre qui fait «le la culture en amateur. PVoici ce «,u’!ï nou.hïù

°'*"1' - *• *»

..... iiMain.t,enant-Je puis faire à peu prés les mêmes observations pour le citron 
[ue pour orange. U est généralement admis,parmi les producteurs de fruits <■>, 

Californie que le rendement des citronniers est à peu prés Sa ren LnÀ 
orange». La culture du citronnier est généralementPrépuSe n°L dlsdle et “ 
peu plus conteuse que la culture de l’oranger, mais le rendement est plus 
sidernble, parce que le citronnier rapporte tout le long de l’année vous 

eillir des citrons tous les jours de l’année, tandis <1Ue pour l’oranger c’est 
tout du mois de décembre à la fin «le juillet que cet arbre-là rapporte

il t * 6^qUC °"-!y SU1S allé—j’ai Traversé ces endroits vers le milieu de juillet 
- 1 y avait encore beaucoup d’orangers ; mais on me dit que si j’avais été 
coupie de mois auparavant, si j’avais été là dans le printemps ou Encore e, janvier

la finY nB ♦ v L.oranger donne des fruits surtout de décembre à
a fin de juillet, tandis que le citronnier rapporte tout le long de l’année - de sorte

SnS55«Kiss ivSseiï™
tainsMsenajet,tmuPvaot!ltl je PU,’S VOl!S d°,mer à peU Près le rende™nt de cer
tains iruits. Je trouve ici «lans mes notes que dans un rapport qui est fait nar
m °de"’Sets»! °" ° ‘7™',é -oyL, d„ ronS^
rocdemen^Sto Lâcro *28° de - *•

un
con-

potivez 
sur-

une

Cest surtout les profits énormes qui sontVetirés des orangers^ ui donnent 
valent aussi considerable aux terrains du sud de la Californie.

enlh1r^lirt-rnq.UeLr°nd0,nnedufait,îuece8 terrains sont si propices à la 

de fer elove, qu, fonchonnme au moyen d'un cable métallique, on gro,H„M

une

ü

'I

I

I

«

montagne consi 
tagnes-là sont i 
les vents du no 
l’hiver comme , 
au mois de juil 
ces montagnes- 
vents du nord, 
vient de l’océar 
—la brise qui 
ments font que 
culture desfru

Los Ange' 
cultive les orai 
plan d’un pala 
variétés de fie’ 
de la Californ 
de notre pays, 
y aura un pâli 
fruits qui croi

Un demi 
sud de la Cal 
Diego, Rivers 

de chagences 
expédié de cei 
locale, une qu 
ces notes «jue 
vue des oran« 
000 de boites
pour les orai 
oranges expo

Ces rens 
absolument p 
pas un climai 

avez étévous 
je vous en re

M. Cha] 
Renaud a bie 
avons ici M. 
être l’homme 
plus propices

,

K

I

I

V
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îSMSsa* Jss ^35
vents du nord. D’un autre côté, le soleil est très chaud mais la brise qui nous 
vient de l’océan—Los Angelos est à une distance de dix-huit milles du acifique 
_la brise qui vient de l’océan contrebalance l’ardeur du soleil, et ces deux ele
ments font que nous avons là une température égale et absolument propice a la
culture des fruits.

est à Sauta 
Ce verger là 
iriéte-là—ce 
i rendement
l’opinion de 
-Unis- c’est 
is dit :
ana, ni.i ty. 
do it, but 1 I 
un Gabriel I

le la Californie y seront représentées. De meme qu ici, pour donner une n 
de notre pays, nous faisons des palais de glace, dans ce pays-la, an prochain, il 
v aura un palais de fleurs et de fruits qui donnera une idee de la variété 
fruits qui croissent dans cette partie de la Californie.
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Un dernier mot, et c’est au sujet de la quantité d oranges recueillies dans le 
sud de la Californie, dans les quelques endroits que je vous mentionne, ban 
Diego Riverside, etc. L’an dernier, il a été pris des statistiques a toutes les 
agences de chemins de fer dans ces endroits-la, et I on a constate qu il avait ete 
expédié de ces endroits, seulement pour l’exportation, a part la consommai t 11 
locale, une quantité de 4000 chars d’oranges. Je ne parle pas des autres hints 
ces notes que je vous communique ayant été prises exclusivement au point de 
vue des oranges. Maintenant, on évalue que ces 4000 chars contenaient 1,000,- 
OOS déboîtés* d’oranges. Prenant un prix moyen de S3.50, 9™ «J tepnxmoyjm 

les oranges là-bas, nous aurons un chiffre total de $d,o00,000 pour les 
portées de cette partie-la de la Californie
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Ces renseignements m’ont paru bien entéressants ; ils ne sont peut-etre pas 
absolument pratiques dans ce pays-ci, parce que, malheureusement, nous n avons 
pas un climat aussi propice que dans le sud de la Californie, mais puisque 
vous avez été assez aimables de m’inviter à vous communiquer ces quelques noteS> 
je vous en remercie infiniment et j’espère qu’elles ne vous ont pas trop ennuyés

ar la cul- 
peut dire 
pays, les 

de lacre. 
nent une M Chapais—Nous avons été très intéressés par les quelques notes que M. 

Renaud a bien voulu nous communiquer, et je l’en remercie beaucoup, Nous 
ici M. Marsan, professeur à l’école d’Agriculture de 1 Assomption, qui doit

instruire sur la nature des sols lesavons
être l’homme le plus compétent pour 
plus propices à la culture de la pomme.
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M. MARSAN, DE L’ASSOMPTION.

Monsieur le Président et Messieurs,

trnn i® Pré?ide!?t vi®nt de mc présenter à vous d’une manière un peutrop flatteuse, du moins dans les circonstances ; je regrette de me trouver dans 
une position un peu défavorable dans la circonstance actuelle, car depuis nue le 
secrétaire de la Société Pomologique de la Province de Québec m’a fait l’hoiin 
de m inviter à contribuer pour ma faible part à cette convention, une maladie 
malencontreuse s est emparée de moi, et aujourd’hui, j’ai dû partir à la cachette
ét4 nnü medeCin POU1'î116 Procurer le plaisir d’être au milieu de vous, ce soir C'a 
te pour moi un sacrifice dans un sens, mais sacrifice agréable, puisqu’il me nro 

cure le plaisir de rencontrer les amis de Joliette et les membres^e il Société^ ici
rlnn!»tS 6t enSUlte 1 avantaSe de m’instruire en écoutant leurs savantes confé 
rences.
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. , Je. permets qu on me qualifie du titre de professeur d’agriculture mais
Üm/l Jarna!î os® In'e“dre le tltre de professeur d’horticulture. J’ai toujours 
aimé les fruits, et entr autres la pomme. Et si j’avais été Adam j’aurai cer-
mmh™ent’ co™me lui> subi l’épreuve d’une manière désavantageuse,'j’aurais suc-
charmnnTîl’ attrait® de ,la P°,nm?* M. Hamilton nous a présenté un tableau 
charmant d un verger, cela nous a donne un avant-goût du paradis-terrestre et 
M. Renaud nous a parle, lui, des paradis-terrestres de la Californie ; maintenant 
messieurs, nous allons nous contenter de cultiver notre goût pour la pomme car 
jail espoir que dans cette partie du pays nous pouvons, comme l’a dit M* Ha
milton, cultiver avec succès les pommes ; le sol ne nous manque pas, c’est l’expé- 

nOUS ?an,que; jt‘ Vais es8ayer de vous donner une description, de 
dans Site région ^ mmS ^ J® Cr°19 pr°pices à la Ponction desPpommes

I

' deremar(]Uer des P°mmiers. dans différents endroits, qui
paraissent très vigoureux, qui se couvrent de fruits abondants et assez bons ^ce
qui me donne la conviction qu’il y a possibilité de cultiver avec succès des 
pommes comme on les cultive ailleurs. Il suffit de savoir choisir les terrains 
P;rr la culturede cet arbre, les terrains qui peuvent satisfaire les exigences 
mier™ fS ^ P?™™1.61"' 11 f.aut envisager les exigences de la culture dii^pom-

pl,ysi<|ues des sols «-
Porr^
ait de la profondeur et des propriétés rétentives «l’humidité suffisantes9 pour 
1 alimentation de la transpiration de l’arbre, car le pommier est un arbnfoui 
évaporé beaucoup ; il faut un sol qui retienne l’humidité. D’un autre côté il ne

I

I

I
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faut pas d’humidité stagnante. Ainsi, un sous-sol qui serait noyé par des sources, 
où les racines de l’arbre frapperaient une humidité stagnante, serait impropre a 
la culture du pommier. Les sols dans ces conditions-là sont ordinairement ces 
sols un peu graveleux, renfermant souvent une certaine proportion de cailloux ; 
le sol qui les forme est d’une texture douce, ils sont drames généralement à des 
profondeurs assez considérables; il ne faut pas qu’il y ait d humidité a moins de 
trois ou quatre pieds de profondeur. Si on rencontrait des sols dont la surface 
serait favorable, mais qui à une certaine profondeur présenterait une couche 
argileuse il n’y a que le drainage qui pourrait remettre le sol dans des conditions 
convenables, un drainage de quatre ou cinq pieds de profondeur entre les rangées 
d’arbres.

sHESiBEsSsrSEEê
le chêne blanc et même le chêne rouge ; partout ou ces arbres-la poussent, sans 
mélange avec des bois mous, je suis convaincu que des variétés quelconques de 
pommiers réussiront également sur ces sols-là. Nous en avons des preuves, du 
reste ; partout où les vergers réussissent, ce sont des endroits très abondamment 
couverts de ces arbres. Le pommier, comme les bois francs, réussit bien sur e 
bord des rivières, dont les abords se sont naturellement draines, pourvu que le 
sous-sol soit suffisamment profond. Nous remarquions généralement autrefois 
et nous remarquons encore aujourd’hui, dans les parties boisées, des lisières de 
terre couvertes de bois franc ; j’ai remarqu des cours d eau, des rivières meme 
le Ion» du Saint-Laurent, des rivières assez considerables, sur les bords desquels 
il y avait du chêne rouge, dans des sols apparemment sablonneux, et cependant 
formés un peu d’alluvion.

sont des

un

Nous voyons à Lavaltrie de beaux pommiers, je crois que ce 
sauvageons ; mais cependant je suis convaincu que des arbres greffes pourraient 
également réussir. Ce sont des sols sablonneux, mais cependant nous y voyons 
croître l’érable, le chêne rouge et le chêne blanc. Le pommier réussit j ai vu 
quelques arbres dans des jardins qui étaient très vigoureux et produisaient
d’excellents fruits.

LaVégion Laurentienne fournit des endroits très favorables à la culture des 
fruits Pas loin d’ici, sur le versant des Laurentides, nous trouvons que des 
terrains où croit le bois franc produisent de bons vergers. On a l experience 
qu’ici, au nord, dans St-Ambroise, il y a des vergers qui réussissent bien. Je ne 
dirai pas toutes les variétés, mais les variétés les plus rustiques donnent satisfac
tion J’ai vu, il y a quelques années déjà, bientôt vingt ans, dans Chertsey, deux 
beaux gros pommiers chargés de fruits; je crois que cétaient des sauvageons 
encore, mais des pommiers très vigoureux. C était dans un vallon, en haut de 
Chertsey, qui avait dû être couvert d’érables avant le défrichement. Je me suis 
dit alors : Si un pommier, deux pommiers donnent ici d excellents fruits, pour
quoi pas des milliers? Nous avions là l’exemple dun succès il s agissait de 
continuer dans la même voie ; ces pommiers pouvaient se multiplier à 1 infini.

Nous avons une foule d’endroits favorables, dans ce district à la production 
des fruits, qui renferment les conditions physiques voulues, ou les terrains sont
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Il faut remarquer aussi que les meilleures pommes, telle que la Fameuse, 
par exemple, sont toujours celles qui poussent su*- les sols qui contiennent le 
plus de matières minérales et le plus de matières organiques,et qui réussissent le 
mieux sur les sols les plus riches en chaux et en potasse. Nous en avons la 
preuve dans Vile de Montréal, qui est le pays de la Fameuse, qui pousse sur des 
plateaux calcaires des environs de la montagne de Montréal.

J’ai signalé tout-à-l’hcure, d’une manière sommaire, les régions où l’on peut 
obtenir des pommes ; il y a sans doute un grand nombre de fermes où l’on ne 
pourrait pas faire avec succès la plantation de vergers, le drainage étant trop 
difficile et trop coûteux ; il n’y a que des amateurs à l’aise qui pourraient tenter 
la chose dans ces conditions-là ; mais il y en a beaucoup qui sont dans des con
ditions plus favorables et qui pourraient peut-être tenter la plantation de vergers. 
Je suis d’avis, comme les autres conférenciers que nous avons entendus, que l’on 
devrait s’efforcer davantage de cultiver des fruits, que 1 on devrait au moins 
subvenir à nos besoins ; le district de Joliette pourrait subvenir à ses besoins, et 
au-delà. Sans doute que tous ne pourraient réussir, mais un grand nombre 
pourraient le faire, assez pour subvenir aux besoins du marché du district. 
Vous savez que nous sommes assujettis, je ne dirai pas à un marché étranger, 
mais nous sommes assujettis à des comtés voisins pour notre approvisionnement, 
nous sommes même souvent dans l’obligation de nous contenter de fort mauvais 
fruits qui nous viennent de paroisses plus favorisées, comme St. Joseph Du Lac, 
qui nous envoie une grande quantité de mauvaises pommes qui nous sont ven
dues le prix des bonnes. Je crois que nous pourrions réussir comme eux a a\oir 
des pommes, et même de meilleures, en nous appliquant a améliorer les teii ains 

à cette culture, non-seulement ici, mais encore dans les Laurentides.
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Les moyens en ont été suggérés un peu sommairement : cultivez les variétés 

propres, faites des pépinières, élevez les arbres dans les conditions du sol où nous 
voulons les cultiver ; c’est la le point important. Les arbres s acclimatent, comme 
les animaux, et nous pouvons facilement augmenter la rusticité de certains 
arbres en les élevant dans les régions où ils doivent produire.

Maintenant, quant aux sols qui ne sont pas d’une nature très favorable, il 
faut nécessairement défoncer les sols pour mélanger les différentes couches de 
terre qui peuvent se rencontrer, parce que des fois les sols sont mêles d un peu 
de sable et d’un peu d’argile, il est important que le tout soit mélangé.
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II est très important, pour faire un bon verger, surtout dans un sol tant soit 
peu argileux, que la terre soit bien drainée. Dans beaucoup de terres, argileuses 
même et suffisamment poreuses, on assurerait le succès par le drainage. L’expé
rience des horticulteurs de Vile de Montréal le démontre: les meilleurs vergers 
du céteau St-Pierre sont dans des sols calcaires qui ont été draines. On draine 
les vergers, j’ai vu moi-même les vergers drainés à beaucoup d endroits et les 

viennent certainement mieux ; au moins, c’est ce qu ont dit des horti-pommes y
culteurs distingués de cette région, entr’autres M. Jérémie Décary.

J’ai remarqué des terrains magnifiques pour les fruits dans le comté* de 
l’Assomption, dans la vallée de l’Achigan surtout, du côté nord, dans le comté de 
Montcalm, sur des petites éminences où il y a beaucoup de cailloux, de pierre à 
chaux, de calcaire ; dans les plateaux abrités du côté du nord, dans le comté de

i
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quelques notes sur la culture
II' DU ÏTUISIER,

(Par J. J. Gareau, St-Roch de l’Achigan.)

localité. Cependant eileîLtoTn pTsmifferrdeTâV'ch UUU1'e fra,iseS dans la 
la floraison, ce qui a empêché beau cm, n i L .,a sÇcheiesse durant le temps de 
les terrains élevés et argileux. ' ' Uuits de mûrir, principalement sur
rem.^Xtè'eStZ“ *“ '» ™""-= de, fraise,, j-.i

localité) conviennent mieux nue les tc'îro, T "t*1^ aPPe^ea LetTe jaune dans la 
fruit. Dan, une terre Be oui ret ” , lï ^Tf P0Ur la ralt»™ de ce 
mai, n’est pas aussi colonne e'elui récolté ,!lr uù„ tem for£ ‘ Pl"S S,'°S’

qui n’été "'«"''«"‘e, il faut choisir un terrain

dente. Je préfère toujours le printenms nîm “f .Hmure abondante l’année précé- 
qui a reçu un bon labour à l’automne S Jestomè^ Çla,ltatlon.sur u” terrain 
erre légère j'attends au printe,n™pn f, ta ce llTr ” ' ma“ “ 

la cendre <1 ho,,, ou du sulphate ,1e potasse” '
une

lequel je répands de 
ce qui donne un fruit plus coloré.

sur

un mes rangs a ec 
fraisiers à H à 2 piedsnies

I
j*,

p

<
ii

i

I
I

*

c
i

i
-m
1

i
-

i

y

I

V

âr

. 
>

s. 
<

=r
.

p"
 2

r -

-



121

ES5BSi:;E=5EE|ii
3StSE^ŒtrJ£g
lEEÉKSEEESgl
^p'fïeY.ute, mauvaises herbe, puis ontinuer le “

toute la saison » ^‘«n de retenir l'humidité. Vers k fin
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même deux

en peu de temps s'emparent~
1 hasard, il apparaît encore quelques mauvaises herbes, je

$i, par 
main.

Rendu à l'hiver, s'il y a quelques endroit.aluchamj.oùlaneige est balayée 
le vent, je plante quelques jeunes sapins atm de retenir la neige.
Au printemps suivant, je continue à rlcoîte^des^St, je

mauvaises herbes en les arrachant a la ma}“- P , ll<amp durant deux ou 
fauche tous mes fraisiers que je laisse jeche su 1 » P détruis ainsi

Ci S 3S‘-‘. K r3."»i,.i se™ F-r
cultiver d’autres legumes.

par

iwrCsClSE™..rs,ss.s’iS,i3,.=
donné le plus de satisfaction suivant l’ordre dans lequel elles sont decide .

u i i vn r; nQf vnnP (les plus grosses fraises, produit beaucoup et aussi 
biou Wgbres ; la plus avantageuse pour

marché peu éloigné.
VVnrripl.l No 9 Fruit de moyenne grosseur, de couleur rouge fonce, bnllan , 

mûriS à tame heure' le fn.il est feme et peut se transporter à de longues 
distances. Elle est très estimée pour faire les conserves (confitures).

• Haverland. Fruit plus gros que celui de la Warfield et aussi plus long, 

produit en abondance et longtemps. ^ ^
Woolverton. Grosse fraise, laquelle conserve sa grosseur jusqu’à sa dermere 

cueillette, à feuillage très vigoureux.
Gardner. Produit en abondance, fruit de moyenne grosseur 

attrayante.
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dent à être Il y en a qui prétendent que la pulvérisation n’a pas raison de la chenille. 
Ma réponse à cela, c’est que votre ouvrage n’a pas été bien fait ; soit que 

itao-e d’une 1 ayez laissé la chenille prendre l’avantage sur vous, que votre pompe soit trop 
ancienne, que votre solution ait été mal faite, soit que vous négligiez 1 application. 
Voyez à vous procurer une pompe d’un nouveau modèle, avec un bon “ mélangeur, 
un long tuyau avec un pulvérisateur de première classe, et pour les gros arbres, 
une perche avec un robinet d’arrêt, de manière à pouvoir contrôler parfaitement 
l'aspersion du liquide, et en couvrir chaque feuille de l’arbre, qu il vente ou non, 
et que les applications puissent se faire en temps convenables.

vous

lilli les pre- 
*e cueillette

premiers et

La solution avec laquelle j’ai réussi est selon 1 ancienne formule, à 1 exception 
d’une plus forte quantité de vert de Paris ; c’est-à-dire, 4 lbs de sulfate de cuivre,
4 lbs de chaux, et 8 oz de vert de Paris dans un quart ordinaire, vide d^huile de 
charbon, rempli d’eau. Pour la chenille, la première application devrait être faite 
aussitôt que la feuille s’ouvre, et que la chenille commence à manger, et répétée 
tous les huit ou dix jours, et jusqu’à ce qu elle ait fini de manger, en diminuant 
les applications de manière à ne pas arroser quand les arbres sont en pleine floral

ies abeilles seraient empoisonnées et la récolte de fruits compromise.

Je n’ai jamais eu d’arbre dépouillé par les chenilles quand le feuillage était 
toujours couvert de bouillie bordelaise contenant 8 onces de vert de Paris. Lun 
de mes vergers a été soumis à une rude épreuve durant la saison dernière. Il est 
borné au nord et au sud par les vergers de mes voisins, et à l’est par une érablière 
qui était infestée de la chenille de forêts. Lus vergers de mes voisins n é.taient 
pas arrosés à l’arrosage chimique, et les arbres furent dépouillés, et aussitôt que 
cela fut fait, les chenilles passèrent en grand nombre dans mon verger, mais là 
trouvèrent la mort sans endommager beaucoup le feuillage des arbres traités au 
pulvérisateur. Ce fut là une leçon de choses pour tous ceux qui en ont été 
témoins, et, c’était une preuve convaincante que cela paie d’arroser au pulvéri
sateur pour combattre la chenille, et que l’on peut contrôler cet ennemi à 1 aide 
de la pompe, quand on sait s’en servir.

M. Bazinet, M.P.—Je sais que les remarques qui ont été faites.ee soir,sur les 
pommes et les autres fruits nous intéressent beaucoup dans le district de Joliette 
et seront suivies avec attention par les cutivateurs qui s’occupent de cette cul
ture. J’offre mes remerciements à monsieur le Président et aux conférenciers 
qui ont bien voulu nous adresser la parole, ce soir.

M. Tellier, M.P.P.—Je ne savais pas, monsieur le Président, que 
fût sur le programme ; dans tous les cas, je ne m’attendais pas d avoir a repondre 
à une invitation aussi aimable que celle que vous voulez bien me faire. Vous 

permettrez de décliner respectueusement cette invitation. Je l’accepte seule
ment pour exprimer en deux mots tout le plaisir et la satisfaction que j ai eus 
d’assister à cette intéressante soirée. Je suis venu ici pour m’instruire, non pas 
pour instruire les autres, et j’espère que pour ma part j’en rapporterai quelque 
chose ; j’espère que les enseignements qui ont été donnés, ce soir, porteront des 
fruits dans le district de Joliette.
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M. Richard, president de la société d’agriculture du comté de Joliette :
896-97, l’honor 

Ictroi spécial de 
Lriétaires de ver 
k société de ten 
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■comté de L’Islet

Monsieur le Président,
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M. Chapais.—Messieurs, en terminant cette réunion à inrii1nii„ ■d'achat fut pay
blez porter beaucoup d’intérêt, je dois vous dire nue vn’i • e 'ous sem'BdOntario à Sai 
vient de mentionner M. Richard nous avons décidé jP f circonstances que■geniaines. Ils anouf ”*»» d'abord l'intontt „T lefai .ril’leSSitmS B,'°'V 

crois que, sous ces circonstances, c est ce nue none a • ! ; .«ici en mauvais e
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RAPPORT DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE 

' DE L’ISLET.
DU COMTÉ

S. Sylvestre, Ecr,
Secrétaire du département de l’Agriculture, 
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Joliette : 896-97, l’honorable ministre permit à la société d’employer ses fonds et un 
Octroi spécial de $200 00 à l’achat d’arbres fruitiers, afin d’encourager les pro
priétaires de vergers à réparer les brèches causées l’hiver précédent. Il exempta 
h société de tenir une exposition horticole à l’automne. En accordant l’octroi 
spécial, l’honorable ministre mit pour condition que les cultivateurs des districts 

a parole ; jellj, les vergers avaient souffert, auraient droit d’en bénéficier comme ceux du 
je le regrette ■èointé de L’Islet. 
ices vous nous* 
que c’est pou™

us les absent<™cu^ure e*' ^ans plusieurs autres journaux.
;r des savante

Le secrétaire publia une annonce dans le Journal d’Agriculture et d’Horti-

Ci-joint la liste des membres de la société et leur adresse.
La société acheta au-delà de trois mille pommiers et pruniers de la maison 

Brown Brothers, de Toronto, qui offrit les arbres à plus bas prix que toute autre.s qui n’y sont 
incères renier-—
conférenciers 1 Les membres eurent à payer huit cents chacun pour les pommiers et 121 
si haut pointB^nts Pour chaque prunier, tous de six pieds de hauteur ; la balance de prix 

|d’achat fut payée par la société. Malheureusement, ces arbres furent envoyés 
JlOntario à Saint-Louis, comté de Beaubarnois, et y restèrent près de trois 

instances quelsemaines J]s arrivèrent ici échauffés, moisis, ils étaient presque tous mauvais, 
tinuer la con-M^essieurs Brown étant descendus constater le fait que les arbres étaient arrivés 
; Ie *au'e- Je H ;ci en mauvais état, se sont engagés’à remplacer ceux qui n’avaient pas repris, 
leux a faire, ,;e fait, j]s ont renvoyé cet automne, 
bien valables, 
icourcir notre

lie vous sem-

728 pommiers assortis,
1557 pruniers assortis,

57 cerisiers assortis,
1200 groseilliers Downing et Houghton.monsieur le 

reçus d'une 
ts aussi aux Messieurs Brown ont livré de très beaux arbres, qui ont donné entière satis- 
>n, et spécia- J faction, malgré que ce fut pour eux une perte complète.
? travaillons 
îltivateurs à

Cette distribution d’arbres a donné une forte impulsion aux plantations 
d’arbres fruitiers à l’est de Québec.lus croirons

Nous avons constaté, le jour de l’exposition horticole du 20 septembre der
nier, que les cultivateurs avaient pris courage et qu’ils espéraient produire en 
peu d’années autant et même de plus beaux fruits qu’autrefois.

Plusieurs milliers de pommiers ont été plantés dans le comté, surtout de 
variétés précoces et rustiques produisant d’excellents fruits pour le marché.

Les expositions annuelles de fruits dans le comté où chaque variété doit être 
correctement nommée pour concourir, les expositions, dis-je, ont grandement con
tribué à l’éducation du public sur les variétés cultivées avec succès. Les culti
vateurs se guident sur ces échantillons pour leurs achats d’arbres au lieu de se 
fier aux catalogues des agents.

Les vergers de pruniers de Damas et de Reine Claude (pruniers bleus et 
blancs du pays) ont plus souffert que les pommiers en 1897, mais on remarque 
partout des efforts pour rétablir ces vergers de pruniers autrefois si productifs
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On prend un grand soin des rejetons et des semis pour les transplanter en 
vergers et leur donner l’engrais et la protection nécessaires.

La société se propose d’encourager ces plantations nouvelles en offrant des 
prix a ceux qui auront obtenu les succès les plus marquants.
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RAPPORT DE L’EXPOSITION HORTICOLE DU 20 SEPTEMBRE 1898.

L exposition a été tenue a Saint-Jean-Port-Joli sous le patronage de Sir 
Henri Joly de Lotbinière, un des fondateurs de la société, et de l’honorable 
F. G. M. Déchène, commissaire de l’Agriculture, qui depuis bien des années l’a 
favorisée. Son père avait été en 1880 un des fondateurs et zélés directeurs

, 1^ honoiaDle ministre et son pere, Arthur M. Déchène, écuier, député au 
federal, assistaient à 1 exposition. Ils adressèrent des paroles d’encouragement 
aux culti\atours, des felicitations pour le progrès qu’avait fait le comté en agri
culture et en horticulture, et ils leur donnèrent d’excellents conseils. Entre 
autres, ils signalèrent que la race des chevaux avait besoin d’être améliorée. Il 
fallait en élever premièrement pour le bestÿn du comté. (Au-delà de huit mille 
piastres valant de chevaux ayant été importés dans le comté cette année). L’ho
norable commissaire recommanda 1 introduction d’étalons de choix, promettant 
d’accorder toute l’aide que la loi lui permettait.
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Améliorez vos races d animaux, améliorez la qualité du beurre et du fro
mage, choisissez et plantez les arbres fruitiers, à fruits les plus populaires, don 
un grand soin à l’empaquetage, vous y trouverez du profit et le comté main
tiendra sa réputation pour l’excellence de ses fruits.

nez

L assemblée apprécia grandement ces sages conseils.
Les directeurs de la société d’horticulture du comté de l’Islet sont :
Révérend M. Frenette, ptre, curé, Saint-Jean-Port-Joli ; Messieurs P. G. 

Verreault, Saint-Jean-Port-Joli ; Eugène Bourgault, écr, arpenteur, Saint-Jean- 
Port-Joli : Arthur Talbot, écr, cultivateur, l’Islet ; Alexis Blais, écr, Saint-Aubert ; 
Thadée Francœur, écr, Saint-Roch ; A. M. Dechène, écr, M.P., village-des- 
Aulnaies ; Auiguste Dupuis, horticulteur, village-des-Aulnaies ; Antoine Gustave 
Verreault, régistrateur, secrétaire-trésorier, Saint-Jean-Port-Joli.

Nous ne saurions trop le répéter, l’exposition a été un succès.

L’exposition de fruits, de fleurs, de légumes, d’abeilles, de miel extrait et en 
gâteaux, a été remarquablement belle, les exhibits nombreux. 534 entrées parais
saient sur le registre de l’infatigable secrétaire, monsieur le régistrateur A. G. 
Verreault.

On remarquait parmi les centaines de variétés de pommes, l’Alexandre, de 
grosseur prodigieuse, la belle Astrachan Rouge, la Duchesse, toujours la plus 
attractive, qui, avec la Transparente Jaune de Russie et la Wealthy, forment le 
trio le plus profitable aux cultivateurs. Les arbres y sont très féconds et rap
portent deux ou trois ans après la greffe. Tous ceux qui cultivent ces variétés
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s’accordent à dire quelles sont robustes au froid et conviennent au sol léger et 
au sol mêlé d’argile du district. Les délicieuses pommes Saint-Laurent, la riche 
Fameuse, les Pearmain, Reinette et Grise, les Calvilles d’été et d’hiver, la Ben 
Davis, la Scott’s Winter, figuraient toutes avec avantage. Nous avons remarqué 
une pomme verte d’une extrême grosseur et d’une belle forme. C’est une variété 
de conserve, une carte la désignait sous le nom de “ Cellini.” Mais cette nomen
clature est incorrecte, d’après la description des auteurs. Cette variété mérite 
d’être propagée et disséminée puisqu’elle vient à un tel degré de perfection dans 
le comté de L’Islet.

Nous avons remarqué de grandes collections de pommes, une seule contenait 
vingt-huit variétés. J’ai rarement vu d’aussi belles, d’aussi nombreuses variétés 
de Sibérie (pommettes) que celles qui ornaient les tables. La Sibérie (Whitney) 

, inférieure en coloris brillant à la Beauté de Montréal, lui est bien supérieure en 
grosseur et en qualité. La Transcendante et l’Hyslop tiennent cependant le pre
mier rang pour la fécondité. Elles sont grosses, belles, rapportent abondamment 
et tous les ans. Les exhibits étaient beaux et nombreux. Plusieurs pommes de 
Semis paraissent avoir de bons points de mérite et devraient être propagées par 
la greffe.
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Les prunes figuraient bien sur les tables et malgré les grandes pertes éprou
vées en 1897 dans les vergers du comté, on remarquait un grand nombre de belles 
variétés, telles que Lombard, Bradshaw, Reine Claude et Bavay, Yellow Egg, 
Pond’s Seedling, Prune Jefferson et quelques autres espèces étrangères qui vien
nent il perfection dans le comté ; il y avait des prunes grosses comme des œufs.

Les exhibits de prunes du pays “ Damas ” et “ Reine Claude ” ont été grande
ment admirés et on se demande pourquoi de si belles et de si bonnes prunes sont 
expédiées vertes et dures sur les marchés de la ville de Québec. J’ai appris que 
les commerçants les achètent et les font cueillir dix à douze jours plus tôt afin de 
les transporter en barils sans les briser.

Les producteurs obtiendraient toujours un plus haut prix en cueillant les 
prunes au commencement de la maturité et en les envoyant au marché en paniers 

‘ d’un à trois gallons. Jamais un aussi bon fruit ne devrait être expédié en barils, 
la société d’horticulture ne manquera pas sans doute de continuer à démontrer au 
public que le système du baril est démodé et que les boîtes et paniers d’empaque
tage de Californie doivent le remplacer. Une énorme quantité de fruits étrangers 
encombrent nos marchés. Pour lutter avantageusement et faire des bénéfices, 
il faut au producteur de beaux fruits et des meilleurs, et qui soient empaquetés 
avec soin en petites boites ou paniers attractifs. Le consomateur n’aime pas les 
prunes qui ont passé par trois ou quatre mains, il préfère payer 50 cents le gallon 
pour des prunes cueillies avec soin et mises dans un petit panier ; l’efflorescence 
qui paraîtra sur le fruit en ouvrant le panier prouvera qu’il n’a pas été manipulé, 
mais qu’on a cueilli le fruit sans toucher à autre chose qu’à la queue ; il plaira au 
consommateur qui a le moyen d’acheter des fruits de première classe.

La quatrième classe d’exhibits'était fort intéressante. Il y avait une profu
sion de beaux exhibits, de gelées de gadellcs, de pommes et d’autres fruits, des 
vins et cidres fabriqués à la maison, du sirop d’érable de choix. Les poires lais
saient à désirer.
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La forme modèle de Compton exposait du beurre de sa crémerie renommée. 
Le beurre était de première qualité, mis en briques d'une livre, sur petits tiroirs et 
contenu dans une boite bien finie. Cet exhibit donnait une bonne leçon d’empa
quetage. Une mention très honorable en a été faite par les juges. L evaporateur 
de fruits de la manufacture Grimm, de Montréal, a beaucoup attiré l’attention du 
public. Une mention honorable a été donnée à Monsieur Grimm, pour cet évapo- 
rateur qui est appelé à rendre service à ceux qui désireront «-faire sécher d 
pommes, prunes.^ etc., dans les années d’abondance de fruits. Cet évaporateur 
avait été donné à la société par l’honorable Louis Beaubien.

es

Les légumes étaient tous beaux et variés et nous y avons vu des produits 
aussi parfaits que nulle part ailleurs.

Au-dela de trois cents traites sur la culture fruitière ont été distribués aux 
membres de la société en 1898, par le département de l’Agriculture. Ce livre sera 
pour un grand nombre de familles un bon guide pour la plantation et la culture 
fruitière et pour la cueillette et la préparation des fruits.

Ces messieurs ont tous donné des récompenses généreuses aux exposants de 
produits remarquables.

Lorsque la société a été fondée en 1880, beaucoup de personnes qui lui sou
haitaient succès, croyaient qu elle ne pourrait pas se maintenir longtemps, qu’il 
était impossible de se conformer à la loi qui régit les sociétés d’horticulture dans 
la province de Québec.

Dix-neuf ans se sont écoulés et la société est plus forte, elle a étendu ses 
opérations dans plus de comtés qu’aucune des cinq sociétés d’horticulture qui 
reçoivent de l’aide du gouvernemennt, qui toutes sont établies dans les comtés à 
l’ouest de Montréal, sous un( . , . climat des plus favorables pour la culture fruitière.
C’est aujourd’hui une société qui aurait droit au nom de Provinciale, la liste des 
membres le prouve, comme elle prouve aussi quelle est composée d’hommes les 
plus dévoués au progrès de l’horticulture payante. Les rapports delà société 
ont été publiés par la société d’horticulture de Montréal, certains d’entre eux ont 
été publiés en France, où des horticulteurs distingués ont reconnu qu’ils étaient 
d’une grande importance, vu qu’ils faisaient connaître les arbres et arbustes, et 
les variétés qu’avaient réussi à acclimater les membres de la société situés le 
plus au nord du continent de l’Amérique.

La société espère que le nombre de ses membres augmentera d’année en 
année et que chacun dans sa localité travaillera pour le développement de la 
culture fruitière.

J’ai l’honneur d’être,

Monsieur le secrétaire,
Votre humble serviteur,

AUGUSTE DUPUIS,
Président de la Société

Village-des-Aulnaies, décembre 1898.
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